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RADIO	ET	TÉLÉVISION	
	

	-	ÉCOUTER	-	
	

	

Vendredi	21	septembre	2018	:		

France	Inter	/	L’heure	bleue	/	Laure	Adler	–	de	20h	à	21h		
Invité	:	Sylvain	Creuzevault	

à	https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-21-septembre-

2018	

	

Dimanche	30	septembre	2018	:		

France	Culture	/	Une	saison	au	théâtre	/	Joëlle	Gayot	–	de	15h30	à	16h		
Invitée	:	Valérie	Dréville		

à	https://www.franceculture.fr/emissions/une-saison-au-theatre/la-metamorphose-

du-comedien	

	

	

	

Samedi	6	octobre	2018	:	

France	Inter	/	L’humeur	vagabonde	/	Kathleen	Evin	–		à	19h20	
Invité	:	Nicolas	Bouchaud	

à	https://www.franceinter.fr/emissions/l-humeur-vagabonde/l-humeur-vagabonde-

06-octobre-2018		

	

Lundi	8	octobre	2018	:		

France	Culture	/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte	–	de	19h	à	20h		
Sujet	:	Les	Démons	de	Sylvain	Creuzevault.	
à	https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/spectacle-vivant-la-nuit-des-

rois-ou-tout-ce-que-vous-voulez-les-demons-george-dandin-ou-le-mari		

	

Radio	Campus	Paris	/	Pièces	détachées	/	Camilla	Pizzichillo	–	de	20h	à	21h	
Sujet	:	Les	Démons	de	Sylvain	Creuzevault		
à	https://www.radiocampusparis.org/pieces-detachees-lemulsion-sous-les-

chapiteaux-08-10-18/		

	

Samedi	13	octobre	2018	:		

France	Inter	/	Ça	peut	pas	faire	de	mal	/	Guillaume	Gallienne	–	de	18h	à	19h		
Sujet	:	Lectures	autour	des	spectacles	du	Festival	d’Automne	à	Paris	2018	avec,	aux	

côtés	de	Guillaume	Gallienne,	Valérie	Dréville.	Une	partie	des	Démons	figurait	parmi	les	
extraits	lus.	

à	https://www.franceinter.fr/emissions/ca-peut-pas-faire-de-mal/ca-peut-pas-faire-

de-mal-13-octobre-2018		

	



-	VOIR	-	
	
	

Mardi	18	septembre	2018	:		

Arte	/	Agenda	Coups	de	cœur	/	«	Nicolas	Bouchaud	et	Valérie	Dréville	dans	Les	
Démons,	mis	en	scène	par	Sylvain	Creuzevault	»	
Sujet	:	Les	Démons	
à	https://www.arte.tv/sites/coupsdecoeur/2018/09/18/nicolas-bouchaud-et-valerie-

dreville-dans-les-demons-mis-en-scene-par-sylvain-creuzevault/		

	

	

Mercredi	10	octobre	2018	:	

Youtube	/	scènes	/	L’Avis	de	SCÈNES	#48		
Sujet	:	Une	coure	critique	des	Démons	de	Sylvain	Creuzevault.	
à	https://www.youtube.com/watch?v=UhItQAatqgc	

	

	

	



	
PRESSE	

	
Anousparis.fr	–	22	août	2018		

	

Les	Echos	–	24	août	2018		

	

Webthéâtre.fr	–	29	août	2018		

	

La	Terrasse	–	Septembre	2018		

	

Théâtral	Magazine	–	Septembre	/	Octobre	2018		

	

Les	Inrockuptibles	Supplément	–	5	septembre	2018		

	

Télérama.fr	–	9	septembre	2018		

	

Sceneweb.fr	–	17	septembre	2018		

	

Artjuice.net	–	24	septembre	2018		

	

Hottellotheatre.wordpress.com	–	24	septembre	2018		

	

Mediapart.fr	–	24	septembre	2018		

	

Sceneweb.fr	–	24	septembre	2018	

	

Thatredublog.unblog.fr	–	24	septembre	2018		

	

Les	Echos	–	25	septembre	2018	

	

Libération	–	25	septembre	2018		

	

Le	Canard	enchaîné	–	26	septembre	2018		

	

Le	Monde	–	28	septembre	2018		

	

Maze.fr	–	30	septembre	2018	

	

Sortiraparis.com	–	30	septembre	2018		

	

i/o	Gazette	–	Octobre	2018		



	

La	Terrasse	–	Octobre	2018		

	

Vivre	Paris	–	Automne	2018		

	

Lebruitdufftribune.com	–	2	octobre	2018		

	

Culturebox.francetvinfo.fr	–	3	octobre	2018		

	

La	Vie	–	du	4	au	10	octobre	2018		

	

Maze.fr	–	5	octobre	2018		

	

Theatreauvent.blog.lemonde.fr	–	7	octobre	2018		

	

Lalibre.be	–	8	octobre	2018		

	

Artistikrézo.com	–	9	octobre	2018		

	

Télérama	Sortir	–	du	10	au	16	octobre	2018		

	

Madame	Figaro	–	12	et	13	octobre	2018		

	

	Agoravox.com	–	15	octobre	2018		

	

Atlantico.fr	–	15	octobre	2018		

	

L’Humanité	-	15	octobre	2018		

	

La	Quinzaine	littéraire	–	du	16	au	31	octobre	2018		

	

Les	Inrockuptibles	–	17	octobre	2018		

	

Ubu-apite.org	–	18	octobre	2018		

	

Aoc.media	–	19	octobre	2018		

	

Laparafe.fr	–	22	octobre	2018		

	

Nonfiction.fr	-	28	octobre	2018		

	

Transfuge	–	Décembre	2018		



	 	Anousparis.fr	–	mercredi	22	août	2018	
	 	

!

Accueil (https://www.anousparis.fr/) » A.Ecouter (https://www.anousparis.fr/a-ecouter/) » Le Festival d’Automne,
un festival pluridisciplinaire

Le Festival d’Automne, un
festival pluridisciplinaire
Depuis 1972, le Festival d’Automne (https://www.festival-automne.com/) rayonne sur Paris et
en fait un événement incontournable. De septembre à décembre, ce sont 50 manifestations
pluridisciplinaires (théâtre, musique, danse, arts plastiques et cinéma) d’artistes
internationaux, dans 45 lieux partenaires : Centre Pompidou, Odéon, Théâtre de Gennevilliers,
La Villette… A Nous Paris vous présente l’essentiel et se hâte de parcourir la capitale aux
couleurs de l’automne.

 

Festival d’Automne – Arts Plastiques &
Performance

Romain Salomon (https://www.anousparis.fr/author/romain-salomon/)
il y a 1 jour

Tomás Saraceno, Singapour © Studio Tomás Saraceno, 2015

 

Le Festival d’Automne consacre une partie de sa programmation aux arts plastiques et à la
performance dans trois lieux partenaires : les Beaux-Arts de Paris
(https://www.beauxartsparis.fr/fr/), le Palais de Tokyo (https://www.anousparis.fr/lieu/palais-
de-tokyo/)et le CentQuatre (https://www.anousparis.fr/lieu/centquatre-paris/). Exposée à la
dernière Biennale de Lyon (http://www.biennaledelyon.com/mondes-flottants/les-
artistes/nairy-baghramian.html), Nairy Baghramian (https://www.festival-
automne.com/edition-2018/nairy-baghramian) présente Maintainers, une nouvelle série qui
questionne la sculpture traditionnelle et explore l’héritage de l’histoire de l’art. Dans la série
des cartes blanches données à un artiste par le Palais de Tokyo, c’est au tour deTomás
Saraceno (https://www.festival-automne.com/edition-2018/tomas-saraceno-arachno-
concerts)avec On air d’investir l’ensemble des espaces d’expositions. Entre art, science et
architecture il propose d’explorer l’univers. Pour le Festival d’Automne, trois soirées arachno-
concerts font dialoguer araignées et musiciens. Wali Raad (https://www.festival-
automne.com/edition-2018/walid-raad-les-louvres-andor-kicking-the-dead)participe à
nouveau au festival avec Les Louvres and/or Kicking the Dead. L’artiste incarne le médiateur et
guide les visiteurs à travers son exposition. Entre fiction et réalité, il raconte son parcours de la
Belgique auLouvre Abu Dhabi (https://www.louvre.fr/louvre-abu-dhabi)en passant par New
York (https://www.anousparis.fr/a-illeurs/6-bonnes-adresses-voyage-new-york/).

Programme Arts Plastiques (https://www.festival-automne.com/edition-2018?filter-
discipline=7&filter-month=&filter-portrait=)
Programme Arts Plastiques & Performance (https://www.festival-automne.com/edition-2018?
filter-discipline=3&filter-month=&filter-portrait=)

	 	

 

Festival d’Automne – Théâtre

Toshiki Okada, « Five Days in March » © Misako Shimizu

 

Avec une vingtaine d’artistes et une trentaine de spectacles, le Festival d’Automne fait la part
belle au théâtre. Fidèle, le festival invite à nouveauJulien Gosselin (https://www.festival-
automne.com/edition-2018/julien-gosselin-le-pere)et Sylvain Creuzevault
(https://www.festival-automne.com/edition-2018/sylvain-creuzevault-les-demons) avec deux
projets chacun présentés à la MC93 (https://www.anousparis.fr/lieu/mc93-maison-de-la-
culture-de-seine-saint-denis/)et àl’Odéon Théâtre de l’Europe
(https://www.anousparis.fr/lieu/lodeon-theatre-de-leurope/). Le festival participe également
au première fois avecAlexander Zeldin (https://www.festival-automne.com/edition-
2018/alexander-zeldin-love)qui pour son entrée offre son spectacle Love salué par la critique
anglaise. Il raconte la cohabitation forcée de 8 personnages dans un centre d’hébergement
quelques jours avant Noël.Hideto Iwaï (https://www.festival-automne.com/edition-
2018/hideto-iwai-wareware-no-moromoro-nos-histoires), nouveau venu également, en profite
pour réaliser son premier spectacle en français, Wareware no moromoro (nos histoires…),
inspiré de la vie des participants, amateurs et professionnels, rencontrés en France et à
Gennevilliers. De nombreux artistes japonais sont à nouveau au festival, tel que Toshiki Okada(https://www.festival-automne.com/edition-2018/toshiki-okada-pratthana-a-portrait-of-
possession) auCentre Pompidou (https://www.anousparis.fr/lieu/centre-pompidou/), preuve
de sa relation privilégiée avec le Japon depuis de nombreuses années. 

Programme Théâtre (https://www.festival-automne.com/edition-2018?filter-discipline=5&filter-
month=&filter-portrait=)

 

Festival d’Automne – Danse

Noé Soulier © Pierre Ricci

 

Pour les danseurs et chorégraphes Saburo Teshigawara, Noé Soulier et Lia Rodrigues, le
Festival d’Automne est comme une deuxième maison. Tous les trois sur la scène duThéâtre
National de Chaillot (https://www.anousparis.fr/lieu/theatre-national-de-la-danse-chaillot/),
c’est l’occasion pour eux de revenir sur des pièces récentes ou tout juste terminées.Saburo
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CULTURE SORTIES

Le Proses, mis en scène par Krystian Lupa, d'après l'œuvre de Franz Kafka.

SCENE
LE THÉÂTRE EST UN ROMAN

Élargir l'horizon, explorer de nouveaux thèmes, il présentera sa saisissante trilogie Don DeLillo
donner vie à des mots jusqu'ici réserves
à une lecture solitaire, les partager avec un large
public... Voilà pourquoi les metteurs en scène
délaissent parfois les pièces du répertoire
pour s'attaquer à des romans. On verra beaucoup
d'adaptations de grandes œuvres littéraires
sur les planches en cette saison 2018-19.
Et d'abord à L'Odéon, à Paris, dans le cadre
du Festival d'automne. Le maître polonais
Krystian Lupa montrera sa version du Procès
de Kafka (du 20 au 30 septembre). Le trublion
Sylvain Creuzevault créera son adaptation
- on l'imagine fantasque - des Démons
de Dostoïevski (du 21 septembre au 21 octobre).
Quant à Julien Gosselin, après avoir magnifié
sur scène Michel Houellebecq et Roberto Bolano,

en 10 heures chrono, créée cet été
au Festival d'Avignon, Jours, Mao II, Les Noms
(du 17 novembre au 22 décembre).

À La Villette (Théâtre de la Ville, hors les
murs), le Belge Ivo van Hove proposera (du 4 au
ll avril 2019) son adaptation du roman de Louis
Couperus La Force des ténèbres (The Hidden
Force), deuxième volet de sa trilogie dédiée au
Proust néerlandais, après Les choses qui passent,
à l'affiche du Festival d'Avignon en juillet dernier.

Le directeur du Théâtre Gérard-Philipe
de Saint-Denis, Jean Bellorini s'emparera
de deux chefs-d'œuvre très différents:
À la recherche du temps perdu de Proust, dont
il tirera les chapitres sur l'enfance dans
Un Instant (du 14 novembre au 20 décembre) ;

et plus tard dans la saison, Onéguine, le roman
en vers de Pouchkine (du 28 mars
au 20 avril 2019). Le patron du TNB de Rennes,
Arthur Nauzyciel, tentera, quant à lui,
de revamper un classique du XIXe : La Dame
aux camélias d'Alexandre Dumas fils, dans une
version qu'il promet «âpre» (du 26 septembre
au 20 octobre). La Comédie-Française apportera
aussi sa pierre romanesque, en confiant
à la jeune révélation Pauline Bayle
une adaptation de Chanson douce de
Leila Slimani, prix Goncourt 2016 (du 14 mars
au 28 avril 2019 au Studio-Théâtre). Ph. C
uuu.festiual-automne.com,
ioiou.theatredelauille-paris.com,
uuu .theatregerardphilipe.com,
uuu.t-n-b.fr, uuu.comédie-française.f r
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WebThéâtre : Actualité des spectacles, théâtre, opéra,
musique, danse - Paris

https://webtheatre.fr/Le-festival-d-
automne-47eme

Le festival d’automne 47ème édition
Le festin de la rentrée
mercredi, 29 août 2018

Fidèle à lui-même, c’est-à-dire pluridisciplinaire, international, attentif à ce qui nait et fait remous,
le Festival d’automne occupe une place de choix dans le panorama théâtral de la rentrée et
désormais s’éclate au-delà de l’octroi. C’est ainsi que pour cette nouvelle édition ( 12 septembre -
31 décembre) et par le jeu de ses partenariats, il s’affiche notamment à Bobigny (MC93),
Aubervilliers (Théâtre de la Commune), Gennevilliers (T2G) et aussi au Théâtre Nanterre
Amandiers où l’on pourra revoir ou découvrir Rêve et folie de Georg Trakl, l’ultime spectacle de ce
quasi pensionnaire du Festival d’Automne qu’est Claude Régy , maître d’expériences radicales aux
confins du langage et qui pour définir ce qui l’obsède cite Nathalie Sarraute qui, dans son ouvrage
L’Ere du soupçon écrit « Les mots servent à libérer une matière silencieuse qui est bien plus vaste
que les mots ».
De quelques fidélités
Au chapitre des fidélités, on retrouve cette saison Julien Gosselin qui se plait à organiser de
longues traversées multimédia autour des œuvres littéraires. Ce sera celle de huit heures créée au
Festival d’Avignon qui propose une lecture croisée de l’œuvre de l’écrivain américain Don De Lillo (
Joueurs, Mao II, Les Noms à L’Odéon) et une forme brève à la MC93, « Père » d’après « L’Homme
incertain » de Stéphanie Chaillou.
C’est également avec deux créations que revient Sylvain Creuzevault. : Les Démons d’après
Dostoïevski, vertigineuse fresque politique et philosophique tisonnée dans « l’intention de dresser
entre révolution et spiritualité une dialectique du rire et de l’effroi » et pour laquelle le metteur en
scène a demandé à Valérie Dréville et Nicolas Bauchaud de rejoindre sa troupe d’acteurs (Théâtre
de l’Odéon). Puis ce sera Les Tourments , spectacle composé de courtes pièces de Jack London et
Stéphane Mallarmé que Sylvain Creuzevault qualifie de « peintures animées », de « natures
vives » et envisagées, « pour redonner au théâtre sa force de consolation collective » (MC 93).

Le retour de ce maître de la scène européenne qu’est Krystian Lupa est toujours un événement et
c’est comme tel qu’est attendue sa dernière création Le Procès d’après Kafka, qui nous dit des
choses non seulement sur l’état actuel de la Pologne, mais sur l’Europe (Théâtre de l’Odéon).
Parmi les habitués, on retrouve avec plaisir le collectif flamand TGStan qui transgresse avec
humour les conventions théâtrales, brouille les frontières entre l’art et la vie en mettant l’acteur au
centre de son travail et de ses analyses. Ce sera avec Atelier et, en puisant dans l’œuvre de
Bergman, avec Infidèles et La Répétition . Comme à son habitude la troupe prendra ses quartiers
d’automne au Théâtre de La Bastille où l’on pourra, également dans le cadre du Festival, voir ou
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revoir le magnifique spectacle du portugais Tiago Rodrigues, Sopro , une réflexion poétique sur la
mémoire et le théâtre autour de ce personnage de l’ombre mais nécessaire qu’est le souffleur (voir
l’article de Corinne Denailles https://webtheatre.fr/Sopro-de-Tiago-Rodrigues). C’est aussi autour
de la mémoire, du théâtre et de la transmission que s’articule By heart spectacle présenté, lui, à
l’Espace 1789 de Saint-Ouen.
Tandis que le suisse Milo Rau , avec Reprise, Histoire(s) du théâtre , reconstitue l’enquête d’un fait
divers – un meurtre homophobe – de manière à la fois documentaire et allégorique pour nous
ramener à la naissance de la tragédie (Théâtre Nanterre Amandiers), Maxime Kurvers, metteur en
scène et scénographe s’empare de la première tragédie connue du monde occidental, Les Perses
d’Eschyle et emprunte à Nietzche pour nous livrer une méditation pointue sur la représentation
théâtrale et l’acteur ( Naissance de la tragédie Théâtre de la Commune).
Parmi les spectacles singuliers et hors normes, on ne peut ignorer Complete works : table top
Shakespeare , conçu par le collectif anglais Forced Entertainment, qui propose, joué par un seul
acteur sur un coin de table, avec salière, poivrier et autres accessoires comme personnages, une
intégrale Shakespeare, soit 36 comédies et tragédies résumées en moins d’une heure . Il est à
prévoir qu’il n’y a pas que les petits vernis qui, au siècle dernier, ont vu un Presqu’Hamlet du
même tonneau joué par Gilles Privat sous la houlette de Dan Jemmett, qui seront alléchés par
cette manière joyeusement inattendue de redécouvrir Shakespeare.

« Je suis troublée par le désordre dans lequel on vit qui semble nous mener à la destruction,
j’essaie de comprendre pourquoi ça se passe ainsi et comment ça pourrait être autrement. Alors
j’ai voulu traiter ce questionnement par la poésie en parlant à un cheval avec des poèmes et des
chansons » explique Laetitia Dosch qui, pour sa troisième création, Hate partage la scène avec un
cheval. Avec ce spectacle, et ceux d’Emilie Rousset : Rencontre avec Pierre Pica , de Marion
Sifert : Le Grand sommeil et de Géraldine Martineau La Petite sirène d’après Andersen , c’est la
jeune création au féminin que nous fait découvrir le Festival d’Automne qui par ailleurs a choisi
pour cette nouvelle édition de brosser, en quelque douze pièces chorégraphiques, le portrait
d’Anne Teresa De Keersmaeker. Un second portrait est dédié au compositeur canadien Claude
Vivier ( 1948-1983) qui fut un des disciples de Karlheinz Stockhausen. Parmi les cinq programmes
qui constituent ce portrait, Kopernikus, un rituel des morts pour lequel il a lui-même écrit le livret
et que l’on verra au Théâtre de la Ville-Espace Cardin en décembre. 
Japon : Le proche et le lointain
C’est en ouvrant la focale de la tradition à la modernité que le Festival braque ses projecteurs sur
le Japon. Ce sera d’abord avec deux spectacles Kabuki, forme théâtrale épique extrêmement
raffinée et codée dont les origines remontent au XVIIème siècle. Dans le Kabuki - Ka, le chant ;
Bu : la danse ; Ki : les arts de la scène, les rôles de femmes sont tenus par des hommes, des
onnagatas dont l’art n’est pas de jouer une femme mais d’en suggérer l’essence. Au programme
deux pièces classiques et populaires du répertoire interprétées par deux légendes vivantes du
Kabuki contemporain : Na Kamura Shidô II et Kamamura Shinozuke II (Théâtre national de
Chaillot).
« La logique de la tradition est de se réécrire sans cesse au présent » explique Hiroshi Sugimoto,
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artiste plasticien scénographe qui aime à explorer la tradition scénique de son pays. C’est le
Kyôgen, pendant populaire et comique du Nô qu’il revisite avec Sambaso, danse divine interprété
par trois générations de maîtres du kyôgen. A l’affiche également, côté danse Saburo Teshigawara
et côté théâtre de jeunes artistes qui aiment à brouiller les pistes et les codes et sont
représentatifs de la scène contemporaine japonaise. Parmi ceux-ci, Toshiki Okada, mais aussi,
moins connus et à découvrir au Théâtre de Gennevilliers : Kurô Tanino( The Dark Master), Shû
Matsui (Un fils formidable). Pour sa part, Hideto Iwaï qui s’attache à retracer avec humour les
parcours singuliers des gens qu’il rencontre, présentera sa première création en français, inspirée
de la vie des participants, professionnels et amateurs, rencontrés à Gennevilliers (Wareware no
moromoro, Nos histoires).
Il y aura à voir bien d’autres spectacles, inattendus, fascinants, bouleversants aptes à nous sortir
de nos torpeurs puisque c’est au total une soixantaine de manifestations de théâtre, danse,
musique, performances, installations plastiques, que nous propose cette 47ème édition dédiée à la
mémoire de Pierre Bergé, « dont l’engagement auprès des artistes et de la création continue de
nous guider » nous dit Emmanuel Demarcy-Mota, directeur du Festival d’Automne.

Festival d’Automne à Paris du 12 septembre au 31 décembre
Renseignements et réservations tel 01 53 45 17 17
www.festival-automne.com

Photos : « Dark master » (Kurô Tanino ©Takashi Horikawa, « Le Procès » Kafka/ Lupa © Magda
Hueckel, « Hate » (Laetitia Dosh) © Dorothée Thebert Fillige
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Les Démons
THÉÂTRE DE L’ODÉON-ATELIERS BERTHIER /  
D’APRÈS FÉDOR DOSTOÏEVSKI / MES SYLVAIN CREUZEVAULT

Dans le cadre du Festival d’Automne, Sylvain Creuzevault présente 
une adaptation des Démons de Dostoïevski.

Après Faust et Le Capital, Sylvain Creuze-
vault reste aimanté par la lente bascule 
du XXe siècle, cette longue période où se 
croisent dans l’incandescence de leur suc-
cès socialisme, athéisme et libéralisme en 
train de façonner le nouveau monde, sur 
fond de nihilisme d’expression parfois vio-

lente qui ronge l’ancien. Les Démons, c’est 
cette fresque politico-sociale de la Russie 
des années 1870 où s’affrontent les jeunes et 
les anciens, les progressistes et les conser-
vateurs dans un pays où pointe déjà l’écrou-
lement d’une société qui laissera place à 
la révolution de 1917. Bakhtine en a fait un 

modèle du roman pour sa plurivocité, cet 
entrecroisement de subjectivités posées sur 
le monde, portées par les personnages, qui 
rendent compte du réel dans sa complexité 
sans qu’on devine où se tient la pensée de 
l’auteur.  

Une adaptation  
qui se fait au plateau

Que faire alors d’une telle œuvre, fleuve, où 
se superposent avec une telle densité les 
actions et les personnages"? Avec ses acteurs 
fétiches que rejoignent, entre autres, Nicolas 
Bouchaud et Valérie Dreville, qui interpré-
teront chacun plusieurs rôles, Creuzevault 
travaillera comme d’habitude à la compré-
hension profonde des enjeux du roman mais 
aussi à des improvisations au plateau qui vien-
dront finalement s’insérer dans la trame de la 
traduction d’André Markowicz. «!Je prépare 

les conditions pour que cette adaptation 
puisse être faite avec les acteurs au moment 
du plateau!» résume-t-il pour expliquer cette 
méthode qui laisse la part belle aux acteurs, 
à la troupe et à l’intelligence collective. Une 
proposition d’environ trois heures en résul-
tera, dont les contours se dessinent à l’heure 
où l’on écrit ces lignes, mais dont on peut 
s’attendre, au vu de la réception des précé-
dentes mises en scène de Creuzevault, à ce 
qu’elle fasse grand bruit.

Éric Demey

Ateliers Berthier, 1 rue André-Suares  
75017 Paris. Du 21 septembre au 21 octobre, 
du mardi au samedi à 20h, le dimanche à 15h, 
relâche le lundi et le dimanche 23 septembre. 
Tél. 01 44 85 40 40.
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Entouré de Nicolas Bouchaud, Valérie Dréville et 
de neuf autres acteurs, SYLVAIN CREUZEVAULT 

s’empare de l’œuvre immense de Dostoïevski : 
Les Démons.

“JE M’ENFONCE 
COMME UN LECTEUR-

CUEILLEUR”

monstres, nos aïeux ridicules, le 
socialisme historique produit tant 
d’ennui qu’on profane son souvenir 
pour une seconde d’entrain. Seule 
resplendit, intacte, la Peur – la bleue 
trouille, immémoriale, dans ce concert 
de trompettes renouvelé. Et qui a posé 
ses fines lèvres écumantes à 
l’embouchure ? Le petit démon 
scrofuleux russe… On a des dorsaux, 
on va voir, faudra être sacrément 
difficile pour inventer caps et outils et 
tailler routes, communales. Se faire des 
amis vénères. Fabriquer en nos détours 
historiques des raccourcis, se méfier 
des flics – toujours ! –, ne pas devenir 
flics nous-mêmes, être courageux, 
cultiver l’art d’éviter les artistes du 
ressentiment… Il ne s’agit plus 
d’interpréter le monde, il s’agit de le 
réparer. Bon, donc là, vous voyez 
Dostoïevski, ce plouc, il me sert de 
Mithridate sur le chemin du connais tes 
ennemis toi-même : ne pas les 
mépriser, les fréquenter, les aimer, 
aimer comme ils sont ce qu’ils sont, les 
combattre, se forger auprès d’eux un 
caractère meilleur. 

Est-ce que la littérature, la poésie 
seraient le surplus de spiritualité 
ajouté à une certaine rationalité 
du théâtre ?

Dostoïevski s’est trouvé sur mon 
passage. Je m’y arrête avec plaisir,  
et pendant que je le travaille, il me 
travaille. Mon chemin s’en trouvera 
sans doute plus influencé que le sien. 
Mais ceci se fait sans qu’une généralité 
aussi grande à propos de la littérature 
ou du théâtre n’y puisse trouver lieu. 
Je ne sais pas pourquoi mais votre 
question me fait penser à ceci : on 
adore obéir à des textes, non ? C’est la 
Loi ; théologique, politique, littéraire, 
qu’importe. La Loi ne force pas 
l’obéissance, c’est l’obéissance qui 
forme la Loi. Les textes sont les tissus 

sur lesquels nos affects s’éprennent et 
s’accrochent… La Loi divine, la Loi 
républicaine, ou la Poésie de Mallarmé, 
des textes qu’on Adore. La littérature, on 
voudrait que le monde y soit contenu, on 
y obéit aussi à ce texte, on voit le monde 
comme écrit. Ordre et Ennui… Au 
théâtre, le verbe s’incarne, il est fait chair, 
c’est ainsi qu’il est supportable, parce 
qu’il chute dans l’humain ; c’est-à-dire 
dans le comique, gros spirituel dans 
l’immanence. Rien à envier de ce côté-là 
à la littérature. Plus rationnel non, moins 
spirituel, je ne pense pas. Plus athée, j’en 
doute. Non, je ne sais pas. La littérature 
est sans doute une tripatouille solitaire, 
peut-être. Le théâtre une partouze 
courtoise, c’est possible ; mais à la fin : 
rien n’aura eu lieu que le lieu excepté au 
théâtre, peut-être une servante pour pas 
que les suivants se pètent la gueule. 
J’aimerais tant n’avoir plus besoin de 
revenir au livre, sortir de la forêt, ne plus 
être un âne ; qu’au théâtre me suffisent 
quelques tremblements le soir.

Sauriez-vous me dire ce qui  
vous bouleverse le plus dans 
Les Démons ? 

“Mais n’est-ce pas vous qui me disiez 
que si l’on vous prouvait mathématiquement 
que la vérité est en dehors du Christ,  
vous, vous préféreriez rester plutôt avec  
le Christ qu’avec la vérité ? Vous l’avez dit, 
ça ? Vous l’avez dit ?” Propos recueillis 
par Hervé Pons

 Les Démons  D’après Fédor Dostoïevski, 
adaptation et mise en scène Sylvain 
Creuzevault, du 21 septembre au 
21 octobre à l’Odéon-Théâtre de l’Europe / 
Ateliers Berthier, Paris XVIIe,  
tél. 01 44 85 40 40, www.theatre-odeon.eu

Les Tourmentes  Mise en scène Sylvain 
Creuzevault, du 12 au 22 décembre à la 
MC93 de Bobigny, tél. 01 41 60 72 72,  
www.mc93.com

Festival d’Automne à Paris Tél. 01 53 45 17 17, 
www.festival-automne.com

“Au théâtre, le verbe s’incarne, il est  
fait chair, c’est ainsi qu’il est 

supportable, parce qu’il chute dans 
l’humain ; c’est-à-dire dans le comique”

SYLVAIN CREUZEVAULT

C’est la première fois, si l’on peut 
dire, que vous abordez une très 
grande œuvre littéraire. Quelle 
place tient la littérature dans votre 
cheminement artistique ? Et 
Dostoïevski ?

Sylvain Creuzevault – En sa forêt, 
je m’enfonce comme un lecteur-
cueilleur. Qui voudrait me retrouver 
n’aurait qu’à suivre les arbres dévorés. 
J’ai faim, je n’ai pas lu tous les livres,  
y en a beaucoup ! C’est un piège,  
elle ne mène qu’au noir infini. Ane, 
j’avance sous le prétexte de carottes qui 
bougent. Là, Dostoïevski est un client 
sérieux. Pas majestueux du tout,  
pas chêne, pas hêtre évidemment,  
ni bouleau ; fouillis de trembles plutôt, 
entrelacs agressif de fins branchages. 
Port misérable, esprit orgueilleux, 
mauvaise foi, jaloux, précis, lucide ; de 
surcroît fantôme gênant – caillou dans 
grolle – pour tous les communards  
du monde entier : en ceci au moins 
indécrottable chienlit – par ailleurs, 
rigolo : paysan dans dîner mondain, 
bourgeois dans fête foraine. 

En quoi la littérature, la traversée 
d’une telle œuvre, est une porte 
nouvelle, différente, pour accéder à 
“cette chambre aux secrets de notre 
organisation sociale” que vous 
explorez de création en création ?

Philosophiquement, l’Occident est 
essoufflé. L’athéisme ne repose plus  
sa question que reflétée dans la 
Marchandise. Contre la peur d’exister, 
le fameux fait d’être, le fétiche dure 
aussi impuissant que le Dieu chrétien, 
que l’Etat romain ; l’art se démocratise, 
il occupe… Je suis content d’être là, 
d’une époque où il est si difficile de 
produire un sens existentiel énonçable. 
Nos corps se fragmentent, nos discours 
chutent, tous les Canadair sont sortis, le 
Gazoil manque, le rouge pue, les feux 
partent, tout part, les enfants sont des 
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Dostoïevski et Creuzevault dans le chaudron des « Démons »
Entouré d’une formidable équipe d’acteurs, Sylvain Creuzevault dialogue avec « Les démons », roman
monstre de Dostoïevski. Il en résulte un spectacle de plus de quatre heures, complexe et passionnant

"Les délmons, détail © La commpagnie

Il y a quelque chose de réjouissant et d’éprouvant à voir deux soirs de suite des spectacles d’envergure d’une
durée à peu près équivalente de plus de quatre heures. Deux spectacles « d’après » des œuvres littéraires
connues mais pas forcément lues par les spectateurs à la veille de la représentation. Le premier soir,  =  Le
Procès  de Kafka par Krystian Lupa (lire  ici  ) à l’Odéon, le second,  Les Démons  de Dostoïevski par  Sylvain
Creuzevault  aux entrepôts Berthier. Deux spectacles à l’affiche du Théâtre de l’Europe, présentés dans le
cadre du Festival d’automne.

Dans la chaleur du touffu

Le « d’après » dit la fidélité à l’oeuvre mais non la servilité, elle instaure le pas de côté qui permet de mieux
voir et le dialogue furieux avec l’oeuvre, comme si le spectacle en germe s’asseyait à une table de bistrot et

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 318646642

Date : 24/09/2018
Heure : 09:33:11
Journaliste :  jean-pierre thibaudat

blogs.mediapart.fr
Pays : France
Dynamisme : 78

Page 1/4

Visualiser l'article

Dostoïevski et Creuzevault dans le chaudron des « Démons »
Entouré d’une formidable équipe d’acteurs, Sylvain Creuzevault dialogue avec « Les démons », roman
monstre de Dostoïevski. Il en résulte un spectacle de plus de quatre heures, complexe et passionnant

"Les délmons, détail © La commpagnie

Il y a quelque chose de réjouissant et d’éprouvant à voir deux soirs de suite des spectacles d’envergure d’une
durée à peu près équivalente de plus de quatre heures. Deux spectacles « d’après » des œuvres littéraires
connues mais pas forcément lues par les spectateurs à la veille de la représentation. Le premier soir,  =  Le
Procès  de Kafka par Krystian Lupa (lire  ici  ) à l’Odéon, le second,  Les Démons  de Dostoïevski par  Sylvain
Creuzevault  aux entrepôts Berthier. Deux spectacles à l’affiche du Théâtre de l’Europe, présentés dans le
cadre du Festival d’automne.

Dans la chaleur du touffu

Le « d’après » dit la fidélité à l’oeuvre mais non la servilité, elle instaure le pas de côté qui permet de mieux
voir et le dialogue furieux avec l’oeuvre, comme si le spectacle en germe s’asseyait à une table de bistrot et

Tous droits réservés à l'éditeur AUTOMNE 318646642

Date : 24/09/2018
Heure : 09:33:11
Journaliste :  jean-pierre thibaudat

blogs.mediapart.fr
Pays : France
Dynamisme : 78

Page 2/4

Visualiser l'article

demandait à l’oeuvre avec laquelle elle a pris rendez-vous,:« Quest-ce que tu bois ? , avant d’en découdre,
texte en mains et improvisations en jambes.

Le début du spectacle d’après  Les  Démons  s’avère démonté comme on le dit des mers et des moteurs. Rien
ne semble en place, tout est sans dessus dessous, un paysage de fête au milieu de la nuit quand arrivent
des gens que l’on n’attendait pas, et qu’on lance un « vous prendrez bien une petite coupe ?» . C’est ce
que fait avec engouement, comme d’autres acteurs, Nicolas Bouchaud, en offrant une flûte de champagne à
différents spectateurs comme s’il avait été garçon de café toute sa vie, c’est ce que fait avec moins d’emphase
Valérie Dréville qui a besoin des mots pour faire sortir son corps de ses gonds. Deux acteurs, souvent vus et
que l’on aime retrouver. Pour la première fois, ils sont distribués dans un spectacle mis en scène par Sylvain
Creuzevault sur l’air de « restons groupés » Ils font bon ménage avec les acteurs habituels du metteur en
scène tel Arthur Igual méconnaissable avec son crâne rasé dans le rôle de Chatov.

Les flûtes à champagne passent parmi les spectateurs, au fond du plateau une fille et un garçons en toute
petite tenue se coursent comme deux ados à l’heure de leur première nuit, on exhibe une panneau sur lequel
on a écrit en lettres rouges « Suisse », ça s’agite sur les côtés de la scène où son disposées des chaises.
C’est gai, cela pétille. Creuzevaut voue aux gémonies (et plus si affinités) ce qu’il nomme le théâtre « sérieux
». Il aime le rire, celui des philosophes et celui de Buster Keaton, il adore pointer le risible, dessiner des
moustaches à la Joconde, non servir une œuvre genoux à terre mais la dépecer tout en la creusant encore
et encore. Et c’est ce qu’il fait avec  Les démons  de Dostoïevski, long roman magnifiquement complexe, «
touffu, bourré de situations imprévues et d’incidents inexplicables sur le moment » , un roman où « les traits
satiriques, les détails grotesques, les scène comiques » interviennent dans « les drames les plus noirs »
comme l’écrivait Pierre Pascal, une roman « deltaïque » dit joliment Creuzevault.

Feuille anti-panique

Le narrateur de Dostoïevski qui, témoin, raconte l’histoire des  Démons  passe une centaine de pages à
expliquer et détailler qui est qui, avant d’écrire cette phrase : « J’en viens maintenant à la description de
l’événement quelque peu comique par lequel ma chronique commence à proprement parler ». Et c’est là qu’on
arrive en Suisse (d ‘où le panneau sus-mentionné) avant de revenir dans la province russe où tout se passe.
Chez Creuzevault, après l’entrée apéritive qui n’est pas une séance explicative, on glisse insensiblement des
zakouskis pétillants au vif du sujet. Il ne faut pas en perdre une miette si l’on veut tenir la route. Cependant, tôt
ou tard on s’embrouille quelque peu. Dans un grand éclat de rire faussement paritaire, Creuzevault va jusqu’
à attribuer des rôles d’hommes dans le roman à des actrices telle l’excellente Michelle Godet qui interprète
la vieille Prascovia puis Chigalov devenu Chigalova ,auteur(e) d’un rapport apportant une solution finale et
radicale à la question des rapports sociaux..

Pressentant un peu tard cette difficulté de réception pour les spectateurs, on a glissé, dans un programme
de salle, une feuille volante intitulée « feuille anti- panique » qui relate la chronologie du roman au demeurant
respectée par Creuzevault et ses acteurs mais avec des trous, des ellipses, des écarts..Alors, faute de pouvoir
lire la feuille anti-paniques dans le noir, que fait le spectateur ? Il s’accroche à ces bouées que sont les acteurs
et ce sont eux qui le ramènent à la nage, non dans le moment présent de la représentation -il y est à fond
car c’est d’un constante invention- mais dans le roman.
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"Les démons", scène © La compagnie

Prenons Chatrov (Arthur Igual) C’est un ruminant, il rôde l’œil noir et la peau sombre. Son père était serf
du papa de la riche, pingre et autoritaire Varvava Stavroguina (Valérie Dréville). Il retrouve le fils de cette
dernière Nicolaï Stavroguine (Vladislav Galard) qui revient en Russie après plusieurs années d’absence à
l’étranger dont un séjour en Suisse où il s’est passé de drôles de choses. Nicolaï a été le mentor de Chatrov.
Ils se retrouvent après que Chatrov l’ait giflé pour s’être mal conduit en Suisse avec sa sœur Daria (Blanche
Ripoche). Scène terrible. Stavroguine est ailleurs. Chatrov est resté vissé aux idées qu’il tient de lui. Que «
la raison et la science dans la vie des peuples » ,hier comme aujourd’hui, « n’ont assumé qu’une fonction
secondaire, une fonction de service », que « le but de tout le mouvement du peuple », depuis toujours, « c’est
seulement la recherche de Dieu, la recherche de leur Dieu », à chaque peuple son Dieu. « C’est ce genre
de texte qui m’a aimanté » dit Creuzevault.

La croix et le seau

A côté des nombreux débats d’idées, le roman est truffé d’intrigues où se mêlent argent, mariages d'intérêt
et mariage caché -celui de Stavrorguine avec Maria la boiteuse (Amandine Pudlo), duel, groupuscule, crime
commandité, etc. Au milieu du deuxième volume ( il y en a trois), sous la plume de son narrateur, Dostoïevski
écrit : « Il est dommage qu’il faille mener le récit plus vite, et qu’il n’y ait pas le temps de tout décrire, mais
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sans digression aucune, ce serait quand même impossible ». Il ne s’en prive pas et Creuzevault non plus
jetant par brassées son ironie caustique dans la bataille.

Le spectacle abonde de gags qui ne sont pas seulement des gags : la cloche qui ne sonne pas, le baigneur en
celluloïd, fruit d’un accouchement à vue, la croix en glace qui fond dans un seau, le Christ de Holbein sur une
planche, etc. Sans parler des multiples graffitis et de la scénographie mouvante et sonore ( (Jean-Baptiste
Bellon). Ces scènes sont le plus souvent dans le texte lui-même comme celle du duel entre Stavroguine et
Gaganov interprété par Frédéric Noaille qui assure également le rôle clef de Piotr Verkhovenski qui lui aussi
revient de l’étranger. Ce dernier est le fils de Stepane Verkhovenski (Nicolas Bouchaud) personnage aux idées
et ayux poches désargenté, un peu ridicuke dans son costume dont la couleur rappelle le vomi au sortir d’un
cuite au vin rouge (tous les costume sont signés Gwendoline Bouget), un être toujours « parfumé et pomponné
» se moque Varvara, d’autant plus facilement qu’il vit à ses crochets. Varvara Stavroguina est interprétée par
Valérie Dréville qui assure également le rôle d’Alex Kirillov devenue donc Alex Kirillova. Pas simple.

Non, rien n’est jamais simple chez Creuzevault tout comme chez Dostoïevski. Il y a cependant des moments
d’un perfection presque classique comme la fameuse entrevue entre Nikolaï Stavroguine et l’évêque Tikhone
(Sava Lolov qui interprète également le rôle du forçat Fédka) qui, dans le roman, vit en retraite dans un
monastère. Creuzevault reprend le dialogue tel que l’a écrit de Dostoïevski traduit par par André Makowicz
( trois volumes chez Babel, les citations sont reprises de cette édition) tout en le mettant en scène avec
sagacité (en particulier quand Tikhone lit la lettre où Stavroguine confesse avoir connu « une incommensurable
jouissance » en voyant une fillette battue par sa mère pour une faute qu’elle n’avait pas commise. Tout comme,
à la fin, Creuzevault mettra en scène la pendaison de Stavroguine en faisant rire les spectateurs avec la
complicité de son acteur. Rire mettant un terme à cette soirée dense qui donne une double envie : celle de
se plonger dans  Les démons  et celle de revenir voir ensuite ce spectacle dont une première vision n’épuise
pas la richesse.

Théâtre de l’Odéon aux ateliers Berthier, 19h30, jusqu’au 21 octobre.
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IDEES & DEBATSartSiCultureLes divins « Démons »de Sylvain Creuzevault
Vincent Bouquet@VincentBouquet
Sylvain Creuzevault aretenu la leçon. Avec son« Angélus Novus », lejeunemetteur en scène s'étaitlaissé emporter dans uneentreprise bouillante maisbrouillonne, peu compréhensible pour le commundes spectateurs. Sans doute conscient queson adaptation des « Démons » de Dostoïevski pouvait le conduire dans les mêmestravers, il s'est cette fois astreint à une limpidité salutaire. Armé d'une « feuille anti-panique » où sont condensés les élémentsclefs de l'histoire, le public peut se laisserguider par des comédiens devenus lesaccoucheurs de la puissance intellectuellede ce roman-monstre.

THEATRELes Démonsd'après Fédor Dostoïevskimise en scèneSylvain Creuzevault.Paris, théâtre de /'Odéon(OI 44 85 40 40), Festivald'automne, jusqu'au21 octobre, puis en tournée.4 heures.

Maîtrise intellectuelleAprès s'être brillamment intéressé aux précurseurs (« Notre terreur ») et aux théoriciens (« Le Capital et son singe ») du mouvement socialiste, Sylvain Creuzevault achoisi de prendre à bras-le-corps la penséede l'un de ses plus célèbres pourfendeurs.Au terme d'un travail d'appropriationcolossale, il a extrait des « Démons » lasubstantifique moelle, celle qui permet,sans jamais céder un pouce sur le terrain del'exigence, de suivre les lignes de force dusystème dostoïevskien.

En écho à la situation dela Russie d'aujourd'hui,s'orchestre une lutte surtous les fronts entre lespères théoriciens et les filspartisans de la lutte armée,le nihilisme révolutionnaireet le déisme aux relentsnationalistes, l'avènementde l'individualisme et la toute-puissance du social. Ceconcentré, fondé sur les seuls points de bascule de l'intrigue romanesque et enrichi pard'autres écrits, est d'une telle maîtrise intellectuelle qu'il parvient à révéler toute l'amèreironie d'un Dostoïevski sonnant l'hallali.Plus à l'aise dans le maniement des idéesque dans le déroulé de l'action, SylvainCreuzevault a aussi décidé de replacer lecomédien au centre du jeu. Aux commandes d'une troupe en grande partie renouvelée, qui gagnera en aisance et en fluidité aufil des représentations, il s'appuie sur untrio de choc -Valérie Dréville, Nicolas Bouchaud, Sava Lolov - accompagné parArthur Igual, déchirant Chatov, et Léo-Antonin Lutinier, fou du roi décapant, pourendosser avec panache et fracas les fragments philosophico-politiques du génierusse. Savamment distillés au gré d'untexte qui peut parfois s'appesantir, les instants d'improvisation maîtrisée lui permettent de ne jamais apparaître ni professoral ni poseur, et d'ouvrir des espaces deliberté scénique dans cet océan de noirceurthéorique. •
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Les comédiens deviennent les accoucheurs de la puissance intellectuellede ce roman-monstre. Photo DR
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Les démons
I I FAUT S'ACCROCHER

aux acteurs Nicolas Bou-
chaud, formidable, comme
d'habitude Valerie Dreville,
excellente (sauf quand elle
force tellement sa voix, la fai-
sant sifflante/coupante/brail-
lante, qu'on sent trop l'inten-
tion), Vladislav Galard, tres
crédible Stavroguine, etc Tous
bons, tous la Maîs la piece '
C'est du theâtre exténuant Le
spectateur est largue S'il a en-
core en tête le chef-d'œuvre de
Dostoïevski, il n'y reconnaît
rien, ou presque Sylvain
Creuzevault a pris ses aises,
et s'en est « librement inspire »,
et n'hésite pas a le trahir « Je

peux prendre le contre pied de
Dostoïevski puis faire un bout
de chemin avec lui, passer de
"tout est mystere" a "pas de
mystere", etc » Ah

« Avez vous bien en main
votre feuille anti panique ? »
demandent d'entrée de jeu les
acteurs au public en riant
« Elle résume le tout Pas d'in
quiétude, ça va être fluide »
Maîs ça ne l'est pas du tout
C'est un gloubi-boulga infer-
nal Pendant quatre heures,
tout y passe, ens, acteurs as-
perges de flotte, salle noyée
sous la fumée, chansons
russes en chœur, incessants
mouvements de decors, coups

de feu, accouchement'en di-
rect, spectateur du premier
rang invite sur scene et mis
enjoué, interpellations du pu-
blic, masques, slogans ecnts
a la bombe sur des panneaux,
jets de tracts et de biftons,
seule la video (ouf ') n'a pas
droit de cite

On croyait que le propre des
chefs-d'œuvre était de résister
a tous les mauvais traite-
ments, tous les effets de mode,
tous les passages a la mouli-
nette Pauvres démons ils ont
trouve plus fort qu'eux

J.-L. P.
• A l'Odeon-Theatre de l'Europe,

a Pans
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sant sifflante/coupante/brail-
lante, qu'on sent trop l'inten-
tion), Vladislav Galard, tres
crédible Stavroguine, etc Tous
bons, tous la Maîs la piece '
C'est du theâtre exténuant Le
spectateur est largue S'il a en-
core en tête le chef-d'œuvre de
Dostoïevski, il n'y reconnaît
rien, ou presque Sylvain
Creuzevault a pris ses aises,
et s'en est « librement inspire »,
et n'hésite pas a le trahir « Je

peux prendre le contre pied de
Dostoïevski puis faire un bout
de chemin avec lui, passer de
"tout est mystere" a "pas de
mystere", etc » Ah

« Avez vous bien en main
votre feuille anti panique ? »
demandent d'entrée de jeu les
acteurs au public en riant
« Elle résume le tout Pas d'in
quiétude, ça va être fluide »
Maîs ça ne l'est pas du tout
C'est un gloubi-boulga infer-
nal Pendant quatre heures,
tout y passe, ens, acteurs as-
perges de flotte, salle noyée
sous la fumée, chansons
russes en chœur, incessants
mouvements de decors, coups

de feu, accouchement'en di-
rect, spectateur du premier
rang invite sur scene et mis
enjoué, interpellations du pu-
blic, masques, slogans ecnts
a la bombe sur des panneaux,
jets de tracts et de biftons,
seule la video (ouf ') n'a pas
droit de cite

On croyait que le propre des
chefs-d'œuvre était de résister
a tous les mauvais traite-
ments, tous les effets de mode,
tous les passages a la mouli-
nette Pauvres démons ils ont
trouve plus fort qu'eux
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Les « Démons » 
échevelés 
de Creuzevault
Le metteur en scène bouscule 
le roman de Dostoïevski 
aux Ateliers Berthier, à Paris

THÉÂTRE

S
ylvain Creuzevault adapte
et met en scène Les Dé-
mons, de Dostoïevski. A
36 ans, cet artiste intransi-

geant, qui a fait le choix de quitter
Paris pour s’installer en Haute-
Vienne, contracte en quatre heu-
res un roman de plus de mille pa-
ges. Autant dire qu’il a trié, dé-
monté, remonté, sacrifié, bref 
choisi, avec l’appui d’une troupe 
de comédiens fidèles (parmi les-
quels les remarquables Arthur 
Igual et Léo-Antonin Lutinier) ou 
fraîchement débarqués (Nicolas 
Bouchaud, Valérie Dréville et Sava
Lolov notamment) ce qui, dans ce
récit publié en 1872, est devenu le 
sel d’un spectacle éruptif et hale-
tant proposé aux Ateliers Berthier
de l’Odéon-Théâtre de l’Europe.

Dans ce même lieu, en 2006,
Sylvain Creuzevault mettait en
scène avec aplomb Baal, une 
pièce de jeunesse de Brecht. Cette 
proposition témoignait d’entrée 
de jeu d’une totale liberté d’être, 
de penser et de faire. 

Ce geste inaugural sera suivi de
créations à fleur de peau, portées 
par des acteurs rompus à l’impro-
visation qui n’économisent ni 
leurs mots ni leur corps. L’artiste 
veut en découdre avec l’histoire et
la politique. Qu’il monte Brecht, 
s’empare de Marx (Le Capital), af-
fronte Faust (Angelus Novus Anti 
Faust), il provoque le débat, ques-
tionne l’homme, ses choix et ses
actes. Il fait de la dialectique un 
préalable à son travail, quitte pour
cela à paraître hermétique au pu-
blic. Il aime le frisson du free-
style, n’hésite pas à rebattre les 
cartes des spectacles jusqu’à leurs

dernières minutes. A chaque fois, 
il semble remettre sur le tapis sa 
raison même de faire du théâtre.

Certains ne manqueront pas de
dire, devant ces Démons écheve-
lés, qu’il trahit Dostoïevski. Qu’à
trop le malmener, il l’outrage, 
voire le blasphème, à coups d’in-
sertions contemporaines – il est 
question du glyphosate – ou d’im-
puretés textuelles qui n’ont plus 
rien d’originelles – un brillant 
pamphlet d’Adorno surgit dans le 
flux des discours. Ils n’auront pas 
complètement tort, mais pas vrai-
ment raison non plus.

Rire sarcastique

L’outrage, ici, est hommage. Et
cette cavalcade anxieuse que 
mène à cru Sylvain Creuzevault 
sur l’échine d’un texte privé de sé-
rénité nous est restituée avec net-
teté. Elle n’a rien à envier à la lu-
mière blanche des néons suspen-
dus au-dessus d’un plateau brut 
de décoffrage. En guise de maté-
riaux scénographiques, de l’eau
en abondance, du bois, du vrai et 
du faux béton, du plastique. L’en-
semble est bien vite saccagé par
une troupe d’acteurs en sueur qui 
se démultiplient pour passer, sans
temps mort, d’un rôle à l’autre.

Il n’est pas besoin d’avoir lu le li-
vre (paru dès 1871 en feuilleton) 
pour saisir à quel scanner Dostoïe-
vski soumet la Russie de la fin du 
XIXe siècle. La perte de sens est 
l’horizon d’un peuple qui ne sait
plus à quel Dieu se vouer. 

Dix ans avant l’assassinat du tsar
Alexandre II (en 1881), l’auteur sai-
sit avec acuité l’entropie qui me-
nace. Derrière qui se ranger lors-
qu’on a perdu sa boussole ? Les ni-
hilistes ? Les socialistes ? Les anar-
chistes ? Toutes les options sont 
sur la table. Elles se déploient dans
le chassé-croisé des prises de pa-
role portées par les protagonistes. 
Mais l’itinéraire des deux princi-
paux héros, Nikolaï Stavroguine 
et Piotr Verkhovenski (formida-
bles Vladislav Galard et Frédéric 
Noaille) n’incite pas à l’optimisme.

Le premier s’est affranchi des
notions de bien et de mal, il
plane au-delà de toute morale.
C’est pourtant lui que prend
pour maître cette société en dés-
hérence. Quant au second, il
prône une révolution qui va tout
droit au terrorisme. Vers quel en-

fer se précipite donc la Russie ? Le
spectacle n’apporte pas de ré-
ponse. Mais, après l’entracte, une
chose étrange se produit. Stavro-
guine s’efface. Verkhovenski, de-
venu le leader, propage le chaos.
Avec lui, la mort déboule à grand
fracas. Tous les personnages, ou
presque, tombent assassinés ou 
suicidés. Et nous, public occiden-
tal du XXIe siècle, faisons face à 
un drôle de manque. Celui de
Nikolaï Stavroguine.

Comme si, à l’instar de ces Rus-
ses crédules et égarés, nous avi-

ons besoin d’un Dieu, même fa-
briqué de toutes pièces, pour con-
tinuer à nous repaître d’illusions.
Après l’entracte, le spectacle perd
peu à peu de sa concision. A
croire que, dans sa forme même, 
il dit son incapacité à tenir de-
bout, une fois éjecté de l’histoire
ce faux Dieu qui lui tenait lieu de 
colonne vertébrale. 

Le théâtre se dissipe au sens lu-
dique du terme. Il joue de ses co-
des, avoue ses artifices et s’achève
sur deux suicides aussi cocasses 
l’un que l’autre. Fascinant pa-

limpseste écrit à même le plateau 
et qui se conclut dans un rire sar-
castique. Au talent et à l’intelli-
gence, Sylvain Creuzevault sait,
en plus, adjoindre l’humour. p

joëlle gayot

« Les Démons », d’après Fiodor 
Dostoïevski. Traduction : 
André Markowicz. Mise en scène et 
adaptation : Sylvain Creuzevault. 
Aux Ateliers Berthier de l’Odéon-
Théâtre de l’Europe, Paris-17e. 
Festival d’automne. 
Jusqu’au 21 octobre.

La scène est vite
saccagée par une
troupe d’acteurs

en sueur qui
se démultiplient

pour passer
d’un rôle à l’autre

Frédéric Noaille et Valérie Dréville dans « Les Démons ». COMPAGNIE LE SINGE

Une triplette dansante et parlante
aux Francophonies en Limousin
Le chorégraphe Salia Sanou, la danseuse Germaine Acogny et 
l’écrivaine Nancy Huston explorent l’identité et le déracinement 

DANSE

S alia Sanou rayonne. Enca-
dré par la danseuse Ger-
maine Acogny, alias « Ma-

man Germaine », et l’écrivaine 
Nancy Huston, le chorégraphe
burkinabé a la voix qui rit. On 
peut difficilement rêver mieux 
comme alliance intrépide.

La triplette est à l’affiche des
Francophonies, à Limoges, les 27 et
28 septembre, avec Multiple-s, mis 
en scène par Salia Sanou. « Il s’agit 
de trois face-à-face avec Nancy, 
Germaine et le musicien Babx, qui 
accompagne les trois pièces, dé-
taille-t-il. C’est également un dialo-
gue avec la littérature, la danse et la
musique. Chacun va aussi explorer 
les thèmes de l’identité, du déraci-
nement… » Si les deux premiers 
volets ont déjà été créés, le troi-
sième, avec Babx, sera présenté à 
Montpellier Danse, en juin 2019.

Ces deux alliées féminines, Salia
Sanou, 48 ans, directeur de La Ter-
mitière, Centre de développement
chorégraphique à Ouagadougou, 
les a rencontrées à différents car-
refours de sa vie. Maman Ger-
maine, 74 ans, figure intraitable de
la danse en Afrique depuis les an-
nées 1970, élue en 2016 par Le Ma-
gazine de l’Afrique parmi les cin-

quante intellectuels africains qui 
comptent, fait partie de la photo 
de famille. « Le terme de maman et
de papa dans la culture africaine 
désigne une référence, une auto-
rité », précise celui qui a fait ses ap-
prentissages auprès d’elle à l’Ecole 
des sables, à Dakar. « Je me suis dit 
“wouah !”, quand Salia m’a pro-
posé ce spectacle, s’exclame Ger-
maine Acogny. J’étais très contente
et anxieuse. Dès la première 
séance de travail, il m’a relaxée en 
mettant sur le tapis le rituel de 
l’apéro avec Maman Germaine. 
Autrement dit, la main gauche sur 
le cœur et… tchin tchin ! »

Une équipée en tête à tête

En 2016, c’est le texte Limbes/
Limbo, un hommage à Beckett, de
Nancy Huston, 65 ans, que Salia
Sanou choisit pour soutenir sa 
pièce Du désir d’horizons. Il lui 
propose une équipée en tête à tête
avec lui. « Je l’ai trouvé très correct,
blague Nancy Huston. Je me suis 
dit “on va voir” ! Et j’ai été boulever-
sée par le résultat. Si les répétitions
n’ont pas été faciles – j’ai réalisé 
que je n’aimais pas obéir à des 
hommes au travail –, elles m’ont
appris l’humilité. »

Le motif de la langue et du mi-
roitement identitaire, lié au dé-

placement géographique, noue 
les parcours des trois complices. 
Salia Sanou a grandi au Burkina-
Faso, basculé dans la danse à 
23 ans pour collaborer de 1993 à
2003 avec Mathilde Monnier, à 
Montpellier. Française et sénéga-
laise, Germaine Acogny, d’origine 
béninoise, a fait ses classes entre
Paris et New York, travaillé avec 
Maurice Béjart à Bruxelles, s’est 
posée à Francfort avant de revenir
à Dakar. Quant à Nancy Huston, 
qui écrit en anglais et en français, 
elle est née au Canada, a passé son
adolescence aux Etats-Unis et vit 
en France. « Et si je disposais d’une
troisième langue – le chinois par 
exemple ? –, cela impliquerait-il un 
troisième imaginaire, un troi-
sième style, une troisième façon de
rêver ? s’interroge l’écrivaine dans 
le spectacle. Qui sommes-nous 
alors si nous n’avons pas les mê-
mes pensées, fantasmes, attitudes 
existentielles, voire opinions, dans 
une langue et dans une autre ? » 
Réponses diffractées, en parlant 
et en dansant, dans Multiple-s. p

rosita boisseau

Multiple-s, de Salia Sanou. 
Francophonies en Limousin, 
Limoges. 27 et 28 septembre, 
18 h 30. Tél. : 05-55-10-90-10.
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Les « Démons » 
échevelés 
de Creuzevault
Le metteur en scène bouscule 
le roman de Dostoïevski 
aux Ateliers Berthier, à Paris

THÉÂTRE

S
ylvain Creuzevault adapte
et met en scène Les Dé-
mons, de Dostoïevski. A
36 ans, cet artiste intransi-

geant, qui a fait le choix de quitter
Paris pour s’installer en Haute-
Vienne, contracte en quatre heu-
res un roman de plus de mille pa-
ges. Autant dire qu’il a trié, dé-
monté, remonté, sacrifié, bref 
choisi, avec l’appui d’une troupe 
de comédiens fidèles (parmi les-
quels les remarquables Arthur 
Igual et Léo-Antonin Lutinier) ou 
fraîchement débarqués (Nicolas 
Bouchaud, Valérie Dréville et Sava
Lolov notamment) ce qui, dans ce
récit publié en 1872, est devenu le 
sel d’un spectacle éruptif et hale-
tant proposé aux Ateliers Berthier
de l’Odéon-Théâtre de l’Europe.

Dans ce même lieu, en 2006,
Sylvain Creuzevault mettait en
scène avec aplomb Baal, une 
pièce de jeunesse de Brecht. Cette 
proposition témoignait d’entrée 
de jeu d’une totale liberté d’être, 
de penser et de faire. 

Ce geste inaugural sera suivi de
créations à fleur de peau, portées 
par des acteurs rompus à l’impro-
visation qui n’économisent ni 
leurs mots ni leur corps. L’artiste 
veut en découdre avec l’histoire et
la politique. Qu’il monte Brecht, 
s’empare de Marx (Le Capital), af-
fronte Faust (Angelus Novus Anti 
Faust), il provoque le débat, ques-
tionne l’homme, ses choix et ses
actes. Il fait de la dialectique un 
préalable à son travail, quitte pour
cela à paraître hermétique au pu-
blic. Il aime le frisson du free-
style, n’hésite pas à rebattre les 
cartes des spectacles jusqu’à leurs

dernières minutes. A chaque fois, 
il semble remettre sur le tapis sa 
raison même de faire du théâtre.

Certains ne manqueront pas de
dire, devant ces Démons écheve-
lés, qu’il trahit Dostoïevski. Qu’à
trop le malmener, il l’outrage, 
voire le blasphème, à coups d’in-
sertions contemporaines – il est 
question du glyphosate – ou d’im-
puretés textuelles qui n’ont plus 
rien d’originelles – un brillant 
pamphlet d’Adorno surgit dans le 
flux des discours. Ils n’auront pas 
complètement tort, mais pas vrai-
ment raison non plus.

Rire sarcastique

L’outrage, ici, est hommage. Et
cette cavalcade anxieuse que 
mène à cru Sylvain Creuzevault 
sur l’échine d’un texte privé de sé-
rénité nous est restituée avec net-
teté. Elle n’a rien à envier à la lu-
mière blanche des néons suspen-
dus au-dessus d’un plateau brut 
de décoffrage. En guise de maté-
riaux scénographiques, de l’eau
en abondance, du bois, du vrai et 
du faux béton, du plastique. L’en-
semble est bien vite saccagé par
une troupe d’acteurs en sueur qui 
se démultiplient pour passer, sans
temps mort, d’un rôle à l’autre.

Il n’est pas besoin d’avoir lu le li-
vre (paru dès 1871 en feuilleton) 
pour saisir à quel scanner Dostoïe-
vski soumet la Russie de la fin du 
XIXe siècle. La perte de sens est 
l’horizon d’un peuple qui ne sait
plus à quel Dieu se vouer. 

Dix ans avant l’assassinat du tsar
Alexandre II (en 1881), l’auteur sai-
sit avec acuité l’entropie qui me-
nace. Derrière qui se ranger lors-
qu’on a perdu sa boussole ? Les ni-
hilistes ? Les socialistes ? Les anar-
chistes ? Toutes les options sont 
sur la table. Elles se déploient dans
le chassé-croisé des prises de pa-
role portées par les protagonistes. 
Mais l’itinéraire des deux princi-
paux héros, Nikolaï Stavroguine 
et Piotr Verkhovenski (formida-
bles Vladislav Galard et Frédéric 
Noaille) n’incite pas à l’optimisme.

Le premier s’est affranchi des
notions de bien et de mal, il
plane au-delà de toute morale.
C’est pourtant lui que prend
pour maître cette société en dés-
hérence. Quant au second, il
prône une révolution qui va tout
droit au terrorisme. Vers quel en-

fer se précipite donc la Russie ? Le
spectacle n’apporte pas de ré-
ponse. Mais, après l’entracte, une
chose étrange se produit. Stavro-
guine s’efface. Verkhovenski, de-
venu le leader, propage le chaos.
Avec lui, la mort déboule à grand
fracas. Tous les personnages, ou
presque, tombent assassinés ou 
suicidés. Et nous, public occiden-
tal du XXIe siècle, faisons face à 
un drôle de manque. Celui de
Nikolaï Stavroguine.

Comme si, à l’instar de ces Rus-
ses crédules et égarés, nous avi-

ons besoin d’un Dieu, même fa-
briqué de toutes pièces, pour con-
tinuer à nous repaître d’illusions.
Après l’entracte, le spectacle perd
peu à peu de sa concision. A
croire que, dans sa forme même, 
il dit son incapacité à tenir de-
bout, une fois éjecté de l’histoire
ce faux Dieu qui lui tenait lieu de 
colonne vertébrale. 

Le théâtre se dissipe au sens lu-
dique du terme. Il joue de ses co-
des, avoue ses artifices et s’achève
sur deux suicides aussi cocasses 
l’un que l’autre. Fascinant pa-

limpseste écrit à même le plateau 
et qui se conclut dans un rire sar-
castique. Au talent et à l’intelli-
gence, Sylvain Creuzevault sait,
en plus, adjoindre l’humour. p

joëlle gayot

« Les Démons », d’après Fiodor 
Dostoïevski. Traduction : 
André Markowicz. Mise en scène et 
adaptation : Sylvain Creuzevault. 
Aux Ateliers Berthier de l’Odéon-
Théâtre de l’Europe, Paris-17e. 
Festival d’automne. 
Jusqu’au 21 octobre.

La scène est vite
saccagée par une
troupe d’acteurs

en sueur qui
se démultiplient

pour passer
d’un rôle à l’autre

Frédéric Noaille et Valérie Dréville dans « Les Démons ». COMPAGNIE LE SINGE

Une triplette dansante et parlante
aux Francophonies en Limousin
Le chorégraphe Salia Sanou, la danseuse Germaine Acogny et 
l’écrivaine Nancy Huston explorent l’identité et le déracinement 

DANSE

S alia Sanou rayonne. Enca-
dré par la danseuse Ger-
maine Acogny, alias « Ma-

man Germaine », et l’écrivaine 
Nancy Huston, le chorégraphe
burkinabé a la voix qui rit. On 
peut difficilement rêver mieux 
comme alliance intrépide.

La triplette est à l’affiche des
Francophonies, à Limoges, les 27 et
28 septembre, avec Multiple-s, mis 
en scène par Salia Sanou. « Il s’agit 
de trois face-à-face avec Nancy, 
Germaine et le musicien Babx, qui 
accompagne les trois pièces, dé-
taille-t-il. C’est également un dialo-
gue avec la littérature, la danse et la
musique. Chacun va aussi explorer 
les thèmes de l’identité, du déraci-
nement… » Si les deux premiers 
volets ont déjà été créés, le troi-
sième, avec Babx, sera présenté à 
Montpellier Danse, en juin 2019.

Ces deux alliées féminines, Salia
Sanou, 48 ans, directeur de La Ter-
mitière, Centre de développement
chorégraphique à Ouagadougou, 
les a rencontrées à différents car-
refours de sa vie. Maman Ger-
maine, 74 ans, figure intraitable de
la danse en Afrique depuis les an-
nées 1970, élue en 2016 par Le Ma-
gazine de l’Afrique parmi les cin-

quante intellectuels africains qui 
comptent, fait partie de la photo 
de famille. « Le terme de maman et
de papa dans la culture africaine 
désigne une référence, une auto-
rité », précise celui qui a fait ses ap-
prentissages auprès d’elle à l’Ecole 
des sables, à Dakar. « Je me suis dit 
“wouah !”, quand Salia m’a pro-
posé ce spectacle, s’exclame Ger-
maine Acogny. J’étais très contente
et anxieuse. Dès la première 
séance de travail, il m’a relaxée en 
mettant sur le tapis le rituel de 
l’apéro avec Maman Germaine. 
Autrement dit, la main gauche sur 
le cœur et… tchin tchin ! »

Une équipée en tête à tête

En 2016, c’est le texte Limbes/
Limbo, un hommage à Beckett, de
Nancy Huston, 65 ans, que Salia
Sanou choisit pour soutenir sa 
pièce Du désir d’horizons. Il lui 
propose une équipée en tête à tête
avec lui. « Je l’ai trouvé très correct,
blague Nancy Huston. Je me suis 
dit “on va voir” ! Et j’ai été boulever-
sée par le résultat. Si les répétitions
n’ont pas été faciles – j’ai réalisé 
que je n’aimais pas obéir à des 
hommes au travail –, elles m’ont
appris l’humilité. »

Le motif de la langue et du mi-
roitement identitaire, lié au dé-

placement géographique, noue 
les parcours des trois complices. 
Salia Sanou a grandi au Burkina-
Faso, basculé dans la danse à 
23 ans pour collaborer de 1993 à
2003 avec Mathilde Monnier, à 
Montpellier. Française et sénéga-
laise, Germaine Acogny, d’origine 
béninoise, a fait ses classes entre
Paris et New York, travaillé avec 
Maurice Béjart à Bruxelles, s’est 
posée à Francfort avant de revenir
à Dakar. Quant à Nancy Huston, 
qui écrit en anglais et en français, 
elle est née au Canada, a passé son
adolescence aux Etats-Unis et vit 
en France. « Et si je disposais d’une
troisième langue – le chinois par 
exemple ? –, cela impliquerait-il un 
troisième imaginaire, un troi-
sième style, une troisième façon de
rêver ? s’interroge l’écrivaine dans 
le spectacle. Qui sommes-nous 
alors si nous n’avons pas les mê-
mes pensées, fantasmes, attitudes 
existentielles, voire opinions, dans 
une langue et dans une autre ? » 
Réponses diffractées, en parlant 
et en dansant, dans Multiple-s. p

rosita boisseau

Multiple-s, de Salia Sanou. 
Francophonies en Limousin, 
Limoges. 27 et 28 septembre, 
18 h 30. Tél. : 05-55-10-90-10.
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« La France est le pays qui m’a fait confiance »
Dix ans après sa nomination à l’Opéra de Paris, le chef d’orchestre suisse Philippe Jordan  livre un premier bilan

ENTRETIEN

N
ommé directeur mu-
sical de l’Opéra de
Paris à l’âge de 35 ans,
le chef d’orchestre

suisse Philippe Jordan aborde sa 
dixième saison lyrique pari-
sienne. A son actif en ce début de 
saison, des productions marquan-
tes, telles la reprise du Tristan et 
Isolde de Bill Viola et Peter Sellars, 
mais aussi la création de l’opéra de
Michael Jarrell, Bérénice, sans 
oublier Les Troyens, de Berlioz, qui
ouvriront 2019 dans une version 
signée Dmitri Tcherniakov. Nous 
avons pu rencontrer cet homme 
pressé, qui fait régulièrement de-
puis 2014 et sa nomination à la 
tête des Wiener Symphoniker les 
allers-retours avec Vienne, où il 
s’installera en 2020 comme
Kapellmeister de la prestigieuse 
maison d’opéra autrichienne.

Vous quitterez Paris en 2021 
après avoir pris votre poste 
de directeur musical à l’Opéra 
de Vienne. Que vous inspirent 
d’ores et déjà vos dix ans 
dans nos murs ?

J’aurai beaucoup de mal à partir.
Je me sens bien dans cette mai-
son, avec ces musiciens, et j’aime 
vivre à Paris. Sans parler du pu-

blic, qui m’a toujours encouragé 
et soutenu. La France restera le 
pays qui m’a fait confiance. Avec 
l’orchestre, nous avons accompli 
un vrai travail de fond, en accep-
tant de vivre des moments par-
fois inconfortables. Mais, en
douze ans, j’aurai tout donné, et il
sera temps pour eux de passer à 
autre chose.

Pensez-vous que votre 
expérience parisienne 
apportera quelque chose 
à l’Opéra de Vienne ?

Paris et Vienne sont deux gran-
des maisons, dont il faut respec-
ter l’identité et l’histoire. On peut 
faire des réformes, mais pas de ré-
volution. A la différence de Paris, 
où l’on se débarrasse d’une pro-
duction qui ne marche pas, le ré-
pertoire viennois et ses quelque
120 titres sont programmés en 
permanence. Tout en instruisant 
une nécessaire évolution de la vi-
sion esthétique, ma responsabi-
lité sera de veiller à la pérennité 
du modèle viennois.

La production du « Tristan 
et Isolde » de Bill Viola et Peter 
Sellars, reprise en 2018, est 
la première que vous ayez 
dirigée en 2014. Le charme 
opère-t-il toujours ?

Je suis toujours aussi impres-
sionné et inspiré par les images
de Bill Viola. La scène d’amour 
par exemple, avec ce couple qui se
regarde dans les yeux, ou ce troi-
sième acte qui apporte à Tristan,
mourant, les souvenirs de son en-
fance. Cela marquera ma carrière.

Tristan et Isolde, qui comporte
peu d’action et développe de ma-
nière presque abstraite les thè-
mes les plus profonds de l’huma-
nité – l’amour, la mort, le désir – 
n’est pas l’opéra le plus facile pour
aborder Wagner. Mais la magie vi-
suelle de cette production donne 
des voies d’accès à tout le monde.
J’ai des amis, non mélomanes, 
qui sont restés scotchés pendant 
cinq heures.

La « Bérénice » de Michael 
Jarrell est, en revanche, 
votre première création 
d’opéra ?

Oui, même si j’avais déjà assuré,
en tant qu’assistant de Daniel 
Barenboim, à Berlin, les répéti-
tions et les représentations de
The Last Supper, de Harrison
Birtwistle, et What Next ?, d’El-
liott Carter. J’aime la musique
contemporaine, dont je dirige vo-
lontiers les chefs-d’œuvre sym-
phoniques (mon premier con-
cert à Paris programmait le Con-
certo pour violon de Ligeti), mais
ne suis pas un partisan de la créa-
tion à tout prix. Le fait que l’écri-
ture complexe de  Michael Jarrell,
difficile notamment pour les
chanteurs, soit aussi sensuelle, 
séduisante et théâtrale m’a com-
plètement rassuré.

Comment avez-vous abordé 
cette partition vierge 
de toute interprétation ?

Comme toutes les autres. J’ai
d’abord analysé la structure, re-
péré les climax, vérifié les équili-
bres. La seule différence est qu’il 
est difficile d’entendre exacte-
ment ce que ça va donner. On est
comme un voyageur qui cherche
son chemin dans le brouillard
avec une petite lampe. Peu à peu, 
les éléments du puzzle se dévoi-
lent – les voix, puis les pupitres
de l’orchestre, cordes, bois, cui-
vres et percussions. Le tout est de
travailler chaque partie avec la 
conscience totale de l’œuvre.

Quels rapports entretenez-
vous avec le compositeur, vous 
qui l’êtes aussi en secret ?

J’épouse sa cause. Pour Bérénice,
après une répétition, il y avait un 
passage musical qui ne cadrait 
pas avec la mise en scène. Mi-
chael était prêt à faire des change-
ments. Mais je l’ai arrêté : « Si tu
étais mort, je pourrais imposer 
sans discussion ce que tu as écrit.
Mais si tu hésites, je ne peux plus
te défendre. »

Auriez-vous également 
ce comportement collégial 
avec un metteur en scène ?

Une nouvelle production exige
qu’on se mette d’accord sur la 
compréhension globale de 
l’œuvre. Mon premier travail
consiste cependant à défendre la 
musique, le placement acousti-
que des chanteurs et du chœur
sur la scène. Après, on peut aller
plus loin dans l’interprétation et 
la psychologie.

C’est précisément ce que vous 
avez vécu à Bayreuth, en 2017, 
avec « Les Maîtres chanteurs », 
mis en scène par Barrie Kosky ?

Ce fut un grand bonheur ! Au dé-
but, j’étais un peu sur mes gardes, 
car Barrie Kosky est un homme 
flamboyant – « schrill » (strident), 
comme on dit en allemand –, habi-
tué des comédies musicales au Ko-
mische Oper de Berlin. Mais un cli-
mat de confiance s’est tout de suite
instauré. J’intervenais dans ses ré-
pétitions ; il donnait son avis sur la
musique. En 2017, le seul scandale 
à Bayreuth est qu’il n’y en a pas eu !

Vous dirigerez « Les Troyens », 
de Berlioz, en 2019. Est-ce la fin 
du cycle que vous avez consa-
cré au compositeur français ?

Ah oui, le « Ring » français !
Après La Damnation de Faust, 
Béatrice et Bénédict en version de 
concert, et Benvenuto Cellini, Les 
Troyens, qui ont inauguré l’Opéra 
Bastille il y a trente ans, n’avaient 
plus été donnés depuis douze ans.
Moi-même, j’ai longtemps fait 
partie de ceux qui sous-estiment 
Berlioz – son côté gigantesque et 
monumental, ainsi que ses
« mauvaises manières » musica-
les… Ce cycle m’a permis de dé-
couvrir ce grand génie français 

qui a marqué l’histoire de la musi-
que (l’autre est Debussy), et d’ap-
prendre à l’aimer. Je compte bien 
profiter en 2019 de l’année anni-
versaire des 150 ans de sa mort
pour amener Berlioz à Vienne, où 
il n’est pas assez joué. Avec mes
Wiener Symphoniker, nous avons
programmé La Damnation, Lelio,
la Grande messe des morts (dont je
vois à quel point le « Tuba mi-
rum » a inspiré celui du Requiem 
de Verdi), et, bien sûr, Les Nuits 
d’été et la « Fantastique ».

Côté disques, vous avez gravé, 
quasi simultanément, deux 
intégrales des symphonies 
de Beethoven avec l’Orchestre 

Philippe Jordan
à l’Opéra Bastille,
le 6 septembre.
ELISA HABERER

de l’Opéra de Paris et les Wie-
ner Symphoniker. Pourquoi ?

L’intégrale avec l’Orchestre de
l’Opéra était déjà programmée 
avant mon mandat viennois de 
2014, lequel exigeait également un
cycle Beethoven. Je suis donc passé
d’un orchestre lyrique français qui 
ne joue jamais ces symphonies à 
une phalange symphonique autri-
chienne dont c’est l’ADN – même si
leur dernière « Pastorale » remon-
tait à 2008. De Paris, j’ai apporté à 
Vienne, où l’on pratique encore 
beaucoup le « rubato » romanti-
que, la précision, la justesse, la ri-
gueur, l’idée plus stricte d’une 
forme épurée. De Vienne, j’ai 
transmis à Paris un vécu, un ima-
ginaire, une expressivité – en quel-
que sorte l’homme Beethoven.

Quels seront, selon vous, 
les enjeux pour la musique 
dans les dix ans à venir ?

C’est un vrai sujet de société. La
musique recouvre la plus puis-
sante des métaphores sociales : 
un lieu où chacun peut s’exprimer
tout en restant à l’écoute des
autres. Il est urgent de la ramener 
dans les écoles. Même à Vienne, 
ville « musicale » par excellence, la
désaffection du public par man-
que d’éducation et de formation
commence à se faire sentir. Au 
football, on ne laisse pas les en-
fants sur le banc de touche, alors 
pourquoi se contente-t-on de con-
sommer la musique sans la jouer ?
Si je peux faire quelque chose un 
jour, ce sera dans ce sens. p

propos recueillis

par marie-aude roux

Opéras : Tristan, de Wagner. 
Jusqu’au 9 octobre, à l’Opéra 
Bastille, Paris 12e.
Bérénice, de Michael Jarrell.
Du 29 septembre au 17 octobre, 
au Palais Garnier, Paris 8e. Tél. : 
08-92-89-90-90. De 5 € à 195 €. 
Operadeparis.fr

Disques : Intégrale 
des symphonies  de Beethoven. 
Avec l’Orchestre de l’Opéra 
de Paris, coffret de 4 DVD 
ou 3 Blu-ray chez Opéra 
de Paris/Arthaus Musik.
Avec les Wiener Symphoniker 
(en cours), 2 CD Wiener 
Symphoniker/Sony Music.
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sortent à droite, par le haut, par le bas, surgissent d’une 
porte au milieu de nulle part pour disparaître par une ou-
verture au sol. « Mais qu’est-ce que tu en as fait ? Elle n’a 
pas pu disparaître ? » Les questions et les tentatives de 
réponses se superposent dans l’univers sonore emprunté 
au rewind, procédé également utilisé par Radiohead, qui 
signe la bande-son du spectacle avec l’album « A Moon 
Shaped Pool ». Mais que cherchent-ils ? De quoi tentent-
ils de se débarrasser  ? Pourquoi est-ce si diffi  cile de 
comprendre leurs gestes ? C’était pourtant si simple de 
se laisser tomber en amour de cette poésie au Panthéon. 
Pourquoi est-ce si diff érent ? Non, je ne veux pas voir le 
même spectacle, mais je veux aimer ce que je vois, seu-
lement la répétition m’embue les yeux, et je n’y vois plus 
très clair jusqu’au moment où… 

En plein univers parallèle

Ce tumulte en face de moi fi nit par m’évoquer cette quête 
d’identité si banalement humaine, cette dystopie entre 
Moi et la société, Moi et la réalité. Je suis en plein univers 
parallèle, j’existe à plusieurs endroits en même temps, je 
ne suis nulle part vraiment. Je nais, je meurs et jamais 

Le 11 septembre dernier avait lieu la réouverture de La 
Scala, l’une des plus anciennes salles de spectacles 
parisiennes. C’est pour cette occasion que Yoann Bour-
geois a imaginé sa dernière création.

Un acteur entre sur scène par une porte qui 
grince. Jean, t-shirt blanc et chemise à car-
reaux, déambule de gauche à droite, s’aff aire 
à quelques tâches dont on ne comprend pas 

bien l’objectif, puis enfonce un disjoncteur immense  : 
le bleu du théâtre éclabousse l’entièreté du décor. Le 
défi lé commence, du lit à la commode, de la commode 
à la chaise, de la chaise à la table, d’un acteur à l’autre, 
une seule et même action, un seul et même costume. Des 
escaliers jonchent le milieu de la scène et n’en fi nissent 
pas de monter. Vers où mènent-ils ? Nous n’en saurons 
jamais rien, et après tout, la question est dérisoire, car 
« Scala » est avant tout un perpétuel recommencement. 
À l’image de ce jouet en bois articulé à l’aide d’un simple 
bouton-poussoir, les acteurs danseurs deviennent des 
wakouwas humains l’espace de cette parenthèse philo-
sophique. Ils montent et descendent ces escaliers mys-
térieux, se jettent dans le vide pour remonter, inlassa-
blement. Ils font des tours, des ronds, entrent à gauche, 

je n’en verrai la fi n. Pont à double sens entre le réel et 
l’imaginaire, au milieu, « le temps qui passe dans tous les 
sens » nous dit l’auteur. Ces mains sorties du sol que l’on 
tâche de balayer rappellent le bruit du monde que j’ai-
merais tant faire taire pour pouvoir m’écouter juste une 
seconde. Ce tumulte, c’est certainement ce que l’on vit en 
soi quand on crée cet univers en deux fois deux semaines 
au milieu des marteaux-piqueurs et de la poussière d’un 
chantier jusqu’au matin de la première. Yoann Bourgeois, 
connu pour investir des lieux insolites, se sent à l’étroit 
dans les théâtres, leurs couloirs le bouleversent  ? Mais 
La Scala n’est pas un théâtre comme les autres pour le 
chorégraphe, son rapport aux artistes, son modèle éco-
nomique le poussent à accepter d’y créer quelque chose 
à partir d’un néant physique. Tout n’est qu’imaginaire 
à la base, rien d’autre qu’une idée pour inspiration. Les 
longueurs de cette réfl exion existentielle sur le temps et 
le Moi n’auront pas eu raison de mon envie d’embrasser 
pleinement le sujet : il semblerait que ce ballet doive être 
digéré et non englouti d’un coup. Tout caractère de nou-
veauté écarté, je trouverai certainement un nouveau sens 
aux mouvements invraisemblables de Valérie Doucet et 
ses comparses sur la scène de ce dernier-né parisien.

MOUVEMENT PERPÉTUEL
— par Leila Amar!—

«!Yoann Bourgeois signe la première production de La Scala, une réaction en chaîne où les corps des huit acrobates et danseurs défient la peur et la pesanteur.!»

CONCEPTION YOANN BOURGEOIS / LA SCALA PARIS JUSQU'AU 24 OCTOBRE

SCALA

L’œuvre de Creuzevault est traversée par la trituration de 
la chose politique, de « Baal » au « Capital et son singe » 
en passant par « Notre terreur ». Avec « Les Démons », 
il assoit son théâtre dialectique sur la prose prophétique 
de Dostoïevski pour créer un objet scénique aussi poly-
morphe que réjouissant.

«Les Démons  » est plus qu’un étalage ro-
manesque des tourments nihilistes qui 
secouent la jeunesse russe au milieu du 
xixe  siècle. Contrairement au Bazarov du 

« Pères et Fils » de Tourgueniev, le Stavroguine de Dos-
toïevski transcende l’arrogance posturale d’une philo-
sophie grossière de la tabula rasa. Est-il un être amoral ? 
Une créature tiède vomie par le dieu de l’Apocalypse  ? 
Il est animé d’une fi ssion intérieure entre un relativisme 
dandy et destructeur, et une quête quasi métaphysique 
qu’il est incapable de concevoir clairement, à cause de 
son crime et de sa puissance culpabilisatrice. Réfl exion sur 
le socialisme comme athéisme profanateur des piliers de 
la société russe, mais aussi crainte de la dissipation de la 
Russie dans l’occidentalisation du monde et anticipation 

des dérives totalitaires… L’œuvre de Dostoïevski est d’une 
densité redoutable. Là où Peter Stein avait fait le choix dix 
ans plus tôt de limiter l’épure, produisant un spectacle de 
douze heures (que l’on avait d’ailleurs pu voir, au Festival 
d’automne, dans ces mêmes Ateliers Berthier), Creuze-
vault a condensé et recomposé le roman. Trop ? Non, car 
au diktat de l’action émotionnelle, fût-elle révolutionnaire, 
Creuzevault oppose la pensée agissante qui, selon le mot 
magnifi que d’Adorno, « a sublimé la rage ». Cette pensée 
est donnée à voir, sur le plateau, dans un bordel organisé, 
mûri, truff é de symboles ouverts aux interprétations les 
plus libres. Au cœur, l’obsession de l’homme face à Dieu. Et 
son échec ou sa réussite à transformer cette obsession en 
énergie créatrice, qu’elle soit politique, artistique ou intime.

Oeuvre du surgissement

Ponctué d’anachronismes assumés, d’eff ets scénogra-
phiques jamais superfl us – à l’exception de quelques dis-
pensables incursions hors du quatrième mur –, saturé de 
points d’achoppement religieux, « Les Démons » est une 

œuvre laboratoire. Une œuvre du surgissement. Jouée sur 
le fi l du rasoir, imbibée d’écriture de plateau et d’improvi-
sation, elle témoigne d’abord d’un amour profond pour les 
acteurs, qu’ils soient les fi dèles compagnons du metteur 
en scène (Arthur Igual) ou les nouveaux venus dotés de 
monologues taillés sur mesure (Nicolas Bouchaud et Valé-
rie Dréville). Mais aussi d’un plaisir authentique de produire 
un théâtre jubilatoire délivrant une parole exigeante qui 
ne sombre jamais dans la litanie et le démonstratif. Hom-
mage à la capacité prodigieuse de Dostoïevski de capter 
les tréfonds de l’âme humaine (Nietzsche ne disait-il pas 
avoir appris la psychologie chez le romancier russe ?), le 
spectacle fait de Chatov et de Kirilov les deux vrais tenants 
d’une identité mystique à la frontière de la gnose, de part 
et d’autre d’un Stavroguine fl ottant au cœur de son abîme 
intérieur. Cette « énergie insatiable d’atteindre une fi n, tout 
en niant cette fi n », c’est un peu cela aussi que cherche le 
théâtre de Creuzevault. Le récit s’achève sur le triomphe 
éphémère de la mort. Mais le retour au réel n’est pas mé-
lancolique. Car la beauté peut sauver le monde, que le 
monde veuille la sauver ou non.

RÉDEMPTION
— par Mathias Daval —

LES DÉMONS

«!Poursuivant son compagnonnage avec le Festival d’Automne, Sylvain Creuzevault affronte, après le mythe de Faust, 
"Les Démons" de Dostoïevski, vertigineuse fresque politique et philosophique. »

MISE EN SCÈNE SYLVAIN CREUZEVAULT / ODÉON THÉÂTRE DE L'EUROPE (ATELIERS BERTHIER) JUSQU'AU 21 OCTOBRE

Festival d’Automne
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pas pu disparaître ? » Les questions et les tentatives de 
réponses se superposent dans l’univers sonore emprunté 
au rewind, procédé également utilisé par Radiohead, qui 
signe la bande-son du spectacle avec l’album « A Moon 
Shaped Pool ». Mais que cherchent-ils ? De quoi tentent-
ils de se débarrasser  ? Pourquoi est-ce si diffi  cile de 
comprendre leurs gestes ? C’était pourtant si simple de 
se laisser tomber en amour de cette poésie au Panthéon. 
Pourquoi est-ce si diff érent ? Non, je ne veux pas voir le 
même spectacle, mais je veux aimer ce que je vois, seu-
lement la répétition m’embue les yeux, et je n’y vois plus 
très clair jusqu’au moment où… 

En plein univers parallèle
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ne suis nulle part vraiment. Je nais, je meurs et jamais 

Le 11 septembre dernier avait lieu la réouverture de La 
Scala, l’une des plus anciennes salles de spectacles 
parisiennes. C’est pour cette occasion que Yoann Bour-
geois a imaginé sa dernière création.

Un acteur entre sur scène par une porte qui 
grince. Jean, t-shirt blanc et chemise à car-
reaux, déambule de gauche à droite, s’aff aire 
à quelques tâches dont on ne comprend pas 

bien l’objectif, puis enfonce un disjoncteur immense  : 
le bleu du théâtre éclabousse l’entièreté du décor. Le 
défi lé commence, du lit à la commode, de la commode 
à la chaise, de la chaise à la table, d’un acteur à l’autre, 
une seule et même action, un seul et même costume. Des 
escaliers jonchent le milieu de la scène et n’en fi nissent 
pas de monter. Vers où mènent-ils ? Nous n’en saurons 
jamais rien, et après tout, la question est dérisoire, car 
« Scala » est avant tout un perpétuel recommencement. 
À l’image de ce jouet en bois articulé à l’aide d’un simple 
bouton-poussoir, les acteurs danseurs deviennent des 
wakouwas humains l’espace de cette parenthèse philo-
sophique. Ils montent et descendent ces escaliers mys-
térieux, se jettent dans le vide pour remonter, inlassa-
blement. Ils font des tours, des ronds, entrent à gauche, 

je n’en verrai la fi n. Pont à double sens entre le réel et 
l’imaginaire, au milieu, « le temps qui passe dans tous les 
sens » nous dit l’auteur. Ces mains sorties du sol que l’on 
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MOUVEMENT PERPÉTUEL
— par Leila Amar!—

«!Yoann Bourgeois signe la première production de La Scala, une réaction en chaîne où les corps des huit acrobates et danseurs défient la peur et la pesanteur.!»

CONCEPTION YOANN BOURGEOIS / LA SCALA PARIS JUSQU'AU 24 OCTOBRE

SCALA

L’œuvre de Creuzevault est traversée par la trituration de 
la chose politique, de « Baal » au « Capital et son singe » 
en passant par « Notre terreur ». Avec « Les Démons », 
il assoit son théâtre dialectique sur la prose prophétique 
de Dostoïevski pour créer un objet scénique aussi poly-
morphe que réjouissant.

«Les Démons  » est plus qu’un étalage ro-
manesque des tourments nihilistes qui 
secouent la jeunesse russe au milieu du 
xixe  siècle. Contrairement au Bazarov du 

« Pères et Fils » de Tourgueniev, le Stavroguine de Dos-
toïevski transcende l’arrogance posturale d’une philo-
sophie grossière de la tabula rasa. Est-il un être amoral ? 
Une créature tiède vomie par le dieu de l’Apocalypse  ? 
Il est animé d’une fi ssion intérieure entre un relativisme 
dandy et destructeur, et une quête quasi métaphysique 
qu’il est incapable de concevoir clairement, à cause de 
son crime et de sa puissance culpabilisatrice. Réfl exion sur 
le socialisme comme athéisme profanateur des piliers de 
la société russe, mais aussi crainte de la dissipation de la 
Russie dans l’occidentalisation du monde et anticipation 

des dérives totalitaires… L’œuvre de Dostoïevski est d’une 
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ans plus tôt de limiter l’épure, produisant un spectacle de 
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vault a condensé et recomposé le roman. Trop ? Non, car 
au diktat de l’action émotionnelle, fût-elle révolutionnaire, 
Creuzevault oppose la pensée agissante qui, selon le mot 
magnifi que d’Adorno, « a sublimé la rage ». Cette pensée 
est donnée à voir, sur le plateau, dans un bordel organisé, 
mûri, truff é de symboles ouverts aux interprétations les 
plus libres. Au cœur, l’obsession de l’homme face à Dieu. Et 
son échec ou sa réussite à transformer cette obsession en 
énergie créatrice, qu’elle soit politique, artistique ou intime.

Oeuvre du surgissement

Ponctué d’anachronismes assumés, d’eff ets scénogra-
phiques jamais superfl us – à l’exception de quelques dis-
pensables incursions hors du quatrième mur –, saturé de 
points d’achoppement religieux, « Les Démons » est une 

œuvre laboratoire. Une œuvre du surgissement. Jouée sur 
le fi l du rasoir, imbibée d’écriture de plateau et d’improvi-
sation, elle témoigne d’abord d’un amour profond pour les 
acteurs, qu’ils soient les fi dèles compagnons du metteur 
en scène (Arthur Igual) ou les nouveaux venus dotés de 
monologues taillés sur mesure (Nicolas Bouchaud et Valé-
rie Dréville). Mais aussi d’un plaisir authentique de produire 
un théâtre jubilatoire délivrant une parole exigeante qui 
ne sombre jamais dans la litanie et le démonstratif. Hom-
mage à la capacité prodigieuse de Dostoïevski de capter 
les tréfonds de l’âme humaine (Nietzsche ne disait-il pas 
avoir appris la psychologie chez le romancier russe ?), le 
spectacle fait de Chatov et de Kirilov les deux vrais tenants 
d’une identité mystique à la frontière de la gnose, de part 
et d’autre d’un Stavroguine fl ottant au cœur de son abîme 
intérieur. Cette « énergie insatiable d’atteindre une fi n, tout 
en niant cette fi n », c’est un peu cela aussi que cherche le 
théâtre de Creuzevault. Le récit s’achève sur le triomphe 
éphémère de la mort. Mais le retour au réel n’est pas mé-
lancolique. Car la beauté peut sauver le monde, que le 
monde veuille la sauver ou non.

RÉDEMPTION
— par Mathias Daval —

LES DÉMONS

«!Poursuivant son compagnonnage avec le Festival d’Automne, Sylvain Creuzevault affronte, après le mythe de Faust, 
"Les Démons" de Dostoïevski, vertigineuse fresque politique et philosophique. »

MISE EN SCÈNE SYLVAIN CREUZEVAULT / ODÉON THÉÂTRE DE L'EUROPE (ATELIERS BERTHIER) JUSQU'AU 21 OCTOBRE

Festival d’Automne
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TOPS
Vivre Paris vous propose le meilleur des rendez-
vous sceniques de la capitale. Par Mam Dufour

OI MFIDÈLES
Théâtre de la Bastille / 10-28 septembre
Lin bel hommage au genie du cinéaste
Ingmar Bergman (1918-2007) via ces
spectacles Apres la répétition, drame
écrit en 1 984 et Infidèles, cree en 2000
Les compagnies tg SIAN et de Roovers
y racontent I histoire d une infidélité en
redistribuant le scénario a quatre acteurs

02
Théâtre de l'Odéon / Ateliers Bert h ler
21 septembre-21 octobre
L'acteur et metteur en scene Sylvain
Creuzevault s attaque a un mythe po-
litique, philosophique et visionnaire de
I écrivain russe Dostoïevski (1821-1881),
Les Démons Ce classique de la littera-
ture est aborde a partir des dialogues
que les comédiens s approprient en
improvisant jusqu a faire naître la piece

03
Theâtre de Paris / À partir du ll septembre
Le comédien et metteur en scene Michel
Pau retrouve I actrice Julie Depardieu
qu il avait déjà mise en scene dans Le
Misanthrope de Molière, en 2014 La
piece, créée en 1936 par l'auteur et
journaliste Edouard Bourdet (1887-1945)
- considère comme un des maîtres du
theâtre de boulevard -, nous parle d'un
Paris des annees 30 ou se profile un
fric-frac (vol) qui devrait nous marquer

04 l '
Theâtre de l'Œuvre/ Du 4 octobre au 2 décembre
Romane Bohrmger interprète une
femme quittant difficilement l'homme
dont elle a partage le quotidien pendant
cinq ans Un texte autobiographique
de l'ecnvaine Annie Ernaux qui raconte
la separation et ses corollaires émo-
tionnels jalousie dévorante, peine
physique

05 E AMOUR
Theâtre Antoine
22 novembre au 29 décembre
Une piece presque philosophique jouée
par I acteur Eric Cantona, d'après le
texte du politologue enseignant Rachid
Benzine dont il dirige également, avec
Charles Berling, la mise en scene
Nour 20 ans, part rejoindre en Irak
l'homme qu elle a épouse secrètement,
un lieutenant de Daech S'ensuit une
correspondance avec son pere, intellec-
tuel musulman démocrate
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CULTURE spectacle

Sylvain Greuzevault met
Dostoïevski sous tension
Survoltée et quelque peu irrévérencieuse, cette adaptation des Démons,
au théâtre de l'Odéon puis en tournée, est une formidable réussite.

théatre
Fiodor Dostoïevski n'a pas la réputation

d'être un auteur comique. Aussi le spet
tateur risque-t-il d'être surpris de l'atmo
sphère primesautiere dans laquelle
s'ouvre l'adaptation des Démons que met
en scène avec un talent tres sûr Sylvain
Creuzevdult. Le public est encore en train
de s'asseoir sur les gradins que des come
diens guillerets offrent a tout-va des verres
de champagne. En fond de scène, un
couple euphorique gesticule dans le plus
simple appareil. Un acteur plaque un
accord de guitare et entonne Sympathy
for the Demi L'air de rien, le spectacle
a commence. L'aspect éclate du plateau,
encombre d elements epars - cloches,
panneaux coulissants, extincteurs
piano -, maîs aussi le fait que chaque per
sonnage semble suivre sa propre lubie
suggèrent un etat d'ivresse générale.

BOUILLONNEMENT PERMANENT
Conscient du pan impossible de trans

poser à la scène un matériau aussi foison
nant et riche que (es Démons, Sylvair
Creuzevault a choisi de le restituer sous
une forme emulsive. Il fallait bien ce bouil-
lonnement permanent pour prendre
à bras-le-corps la radicahte, la violence et
l'urgence des questions - d'ordres éthique,
métaphysique et theologique - abordées
par Dostoïevski. Sans oublier les aspira-
tions révolutionnaires, le « socialisme
scientifique », que le romancier raille en
connaisseur dans une scène de réunion
clandestine campée avec un humour
explosif dans le spectacle. Le diable est
dans les détails, dit-on communément.
Or les détails pullulent dans cette scru-
puleuse mise en scène, le plus souvent
sous forme de gags. Ilyacemoine qui, cul
par dessus tête, s'acharne de toutes ses
forces sur une corde pour faire sonner
une cloche qui reste désespérément silen-
cieuse. Il y a encore cesjets d'extincteurs
dont Nikolai Stavrogume est régulièrement

VALERIE DRÉVILLE,
éblouissante dans le rôle
de Kirillovd conspiratrice

Les Démons, jusqu'au
21 octobre aux ateliers
Berthier, à Paris (XVIIe)
wwwtheatre-odeon eu
Du 7 au 16 novembre
à Bordeaux (33), le
21 à Tarbes (65), les
28 et 29 à Brive (19),
les 5 et 6 décembre
à Lorient (56),
du 11 au 14 décembre
è Besançon (25),
le 22 janvier à
Aubusson (23), les B
et 7 Février à Poitiers
(86), les 12 et
13 à Cergy Pontoise
(95), du 14 au 17 mai
à Toulouse (31),
du 5 au 7 juin
à Marseille (13)

aspergé comme s'il était en surchauffe
- ce qui n'est pas faux, même s'il est lom
d'être le seul. Personnage central du
roman, Stavrogume est une énigme. Non
seulement auxyeux des autres qu'il fascine
ou terrifie, maîs aussi pour lui-même En
témoigne sa rencontre avec l'évêque
Tikhone, a qui il confes&e avoir violé une
enfant - laquelle s'est ensuite pendue. La
scène, admirablement rendue par les
comédiens, révèle une trouble relation,
à la fois d'attraction et de repulsion, entre
les deux hommes. Le fait que ce moment
grave soit traité sur un mode comique,
lom d'en desamorcer l'intensité, souligne
l'ambiguïté de leur relation. Cejeu à double
face, volontairement décalé ou distancié,

rend compte de l'incongruité fonciere des
situations comme des protagonistes, un
aspect essentiel du roman.

Il est pour beaucoup dans le succes de
ce spectacle sur la corde raide, mené avec
brio par des acteurs d'une inventivité folle,
dont certains assument plusieurs person-
nages : Vladislav Galard (Stavroguine),
Nicolas Bouchaud (Stepane Verkhovenski),
Sava Lolov (Virgumski, Fiodor et Fédka,
l'évêque Tikhone), Frédéric Noaille (Anton
Grigoneiev, Piotr Verkhovenski, Artémi
Gaganov) ou Valérie Dréville, dont Tinter
pretation féminisée de Kirilov (devenu
Kirillova) est tout simplement éblouissante.
Peut-être le spectacle le plus abouti de cette
rentrée théâtrale. *> HUGUES LE TANNEUR
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Jouant sur une distanciation salutaire des acteurs, Frédéric Noaille, et Nicolas Bouchaud (allongé), le spectacle
de quatre heures se dilue habilement dans le temps. DR Compagnie

THEATRE

Religion et révolution
sont les mamelles du destin
Sylvain Creuzevaulr met en scène /es Démons, d'après Dostoïevski. Effervescence

et cafouillages à Tous les étages. Cours, camarade, la révolution, c'est par où déjà?

Comment faire
dans une Russie
féodale, où les
paysans vivent
sous le servage?

Gros bazar sur le plateau Des pans dè murs
brinquebalants et coulissants, des poteaux qui
barrent la vue, une desserte, un rideau deplas
tique au fond, des chaises posées sur de petits
gl adms a tour et a jardin Une sorte de TAD qui

ne dirait pas son nom Les acteurs accueillent les spectateurs
en leui off! ant des coupes de champagne Sante ' Na zdarovie '
hu plus du programme, des feuilles anti panique sont dis
tribuees C'est toujours complique I intrigue chez Dostoie\ ski
Plus de nulle jpages, sans compter les noms
russes entre patronymes a rallonge, dum
nutifs a géométrie vimble, on se perd fa
cilement D'où les feuilles anti panique Un
résume a la louche et utile de cette histoire
ou les intérêts (personnels, intimes) des uns
croisent le fer avec l'impérieuse nécessité
d une re\ olution Nous se immes en Russie,
seconde moitié du XIXe siecle, un peu avant
Tchékhov, en plein dans des bouillonnements
prerevolutionnaiies portes par Marx, tourier, Proudhon
L'intelligentsia lusse n'v est pas insensible Entre pro so
cialistes et nihilistes, les idéaux révolutionnai! es sont l'objet
d âpres discussions
Les Dénions s'inscrivent dans la continuité du travail de

Creuzevault sur la revolution, dessinant un triptyque
depuis Natie terreur (le Comite de salut public) et le Capitol
et son singe (la ( ommune et le mouvement spartakiste)
Comment faue dans une Russie féodale, ou les paysans
vivent encore sous le servage, écrases par le poids d'une
hglise orthodoxe ' Dostoïevski brosse un etat des lieux
distance incarne par Stavrogume, fils de bonne famille,
qui traverse son propre pays et les effet vescences levolu
tionnaires sous des ans de dandv, a la fois piesent et absent
Autour de lui, les debats sont a la fois passionnes, irritants,
di oies et vaseux Lui voudiait etre un heros Asamameie,
il en est un, maîs a chercher du cote des losers Piotr fils
malheureux de Stepan Veikhovenski, convaincu d anar

dusine nihiliste, veut tout faire peter, maîs il voudrait
I assentiment de Staviogume qui donnerait une certaine
légitimité a son geste Reste Chatov, joersonnage cle dans
I adaptation du roman par Creuzev ault, qui incarne à lui
tout seul la foi politique, lehgieuse et amoureuse, l'une
chassant l'autre J-ace à l'agitation de cette jeunesse qui
a I intuition d'un regime a bout de souffle (maîs, histon
quemerè, le bout de souffle peut piendre de longues
annees), face au poids d'une Eglise dont les icones sont

accrochées dans le moindre recoin et efface
les traces sur les murs des graffitis révolu
tionnaiies, Creuzevault va cherchei Adorno
et un texte sur la pensée dont s'empare
Stepan la pensée est bonheur, martelé
t il lapensee Maîs devant l'impatience
des jeunes gens qui I entoure, ses mots se
perdent dans des nuages de fumée et, sous
la houlette d'une énorme croix en glace qui
fond lentement, lies lentement , Chatov,

lui, est passe a autre chose Le retour de sa femme qui
vient enfantei dans son ht est une reconstitution d'une
nativ ite, gore maîs biblique Pt c'est sacrement bien vu
Le spectacle dure quatre heures Conçu comme un dipt\ que,

on ne sent pas le temps passer Saluons les acteurs, les ha
bitues des spectacles de Creuzevault (Arthur Igual, \ ladislav
Galard ), maîs aussi Valerie Dreville et Aicolas Bouchaud,
Michele Goddet Montes sur des ressorts, entre impros et
conducteur, ils naviguent a\ ec une joie contagieuse, sans
cesse jouant sur une distanciation salutaire Creuzevault a
confie deux rôles masculins a des actrices Peut etre a t il
ete sensible aux remarques sul la domination masculine sur
le plateau lors de ses précédents spectacles Qui sait Du
fond de la Creuse, Cieuzev ault entendrait il des voix'' •
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« Les Démons » sont lâchés :
Dostoïevski échevelé
à FOdéon
PAR TIPHAINE POCQUET

« Les Démons » de Dostoïevski au théâtre, Hy a de quoi effrayer.
On ressort éprouvé par les quatre heures de traversée, secoué de questionnements
métaphysiques sauvages et ravi de la performance de puissants comédiens.
La mise en scène de Sylvain Creuzevault à l'Odéon
est aussi intelligente que déconcertante.

LES DÉMONS
Librement inspire de Fedor Dostoïevski
Mise en scène de Sylvain Creuzevault,
avec Nicolas Bouchaud, Valérie Dréville,
Vladislav Galard, Michèle Goddet, Arthur
Igual, Sava Lolov, Léo-Antonin Lutinier,
Frédéric Noaille, Amandine Pudlo, Blanche
Ripoche, Anne-Laure Tondu
Théâtre de l'Odéon
Site des ateliers Berthier:
I, rue André Suarès 75017 Paris
Du 21 septembre au 21 octobre 2018
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On entre aux ateliers Berthier, les
comédiens sur le plateau boivent
et discutent, offrent du champagne

aux spectateurs des premiers rangs. On
sent déjà qu' i l va falloir s'installer dans
l'intranquillité et que la barrière scénique
ne va pas nous protéger bien longtemps.
Mais on est aussi là pour cela, dans le
fond. La scène d 'ouver ture confirme
notre inquiétude. Pour partie improvisée,
semble-t-il, elle fait valser les protago-
nistes. On essaie de s'y retrouver entre
Stepane le libéral et son fils Piotr, nihiliste
violent, Nicolaï Stavroguine, prince déchu

en quête de rédemption, un frère et une
sœur malade, et j 'en passe... Les comé-
diens, rassurants, nous promettent de la
fluidité, mais on bute toute de même sur
cette entrée en matière éclatée, tantôt
précipitée, tantôt trop lente, on attend
que ça prenne.

On est reconquis pied à pied, quand
commence la quête de Nicolaï. Déchiré par
les fantômes des crimes passés, il se cogne
aux autres personnages : l'athée Kirillov,
devenu Ki r i l lova dans cette vers ion
scénique ; Maria, la femme malade épousée
par bravade ; ou encore l'évêque Tikhone,
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à qui il confesse sa souffrance. On est
saisi par l ' intensité de ces rencontres
qui nous irradie. S'y déploient les forts
débats qui ne cesseront de revenir dans
la pièce : le passage du libéralisme au
socialisme devenu nihilisme, le rôle de
la violence dans la transformation de soi
comme dans celle d'une société, la place
de Dieu et du pardon pour la plus grande
faute, celle qui touche à l 'enfant. Dieu
est dans la bouche de tous, les athées
croyants et les religieux qui doutent, tant
la réversibilité et la scission habitent ces
beaux personnages.

Dieu est aussi dans les décors, ces objets
religieux déconcertants, comme cette
croix orthodoxe qui fond sur la scène,
cette autre qui se brise en morceaux.
Les icônes sont elles aussi soumises à
rude épreuve. Elles disent cet humain du
religieux, cet usage qui parfois mésuse
des symboles, dans une trahison qui est
aussi un partage.

Il faut du courage pour donner corps,
sur une scène, à ces dialogues des âmes
et des esprits dont Dostoïevski a le secret.
À coups de pluies torrentielles, de fumi-
gènes, de lumières électriques et de danse,
la matière romanesque se transmue en
théâtre. Et Sylvain Creuzevault n'a pas
peur de mélanger le burlesque et le grave
dans son chaudron. Il a su choisir des
comédiens profonds et puissants pour ac-

cueillir ces démons, sans chuter et verser
dans le ravin, comme les cochons possédés,
dont l'histoire tirée des Évangiles donne
au texte de Dostoïevski son titre.

Parmi plusieurs moments forts, saluons
la grande tirade de Stepane, formidable
Nicolas Bouchaud, qui fait l 'ascension
du public pour en appeler à la beauté ! Ou
encore l'incroyable énergie et le rire de
Valérie Dréville, dans la peau de Kirillova,
cette athée justifiant le suicide au nom de
l'homme devenu Dieu ; enfin, Arthur Igual,
qui donne une forme d'innocence brutale
à la foi de Chatov.

Quatre heures de spectacle, c'est bien
sûr trop long. Le rythme ne se prend pas
toujours et il faut parfois s'accommoder
d'un certain « désemparement », quand
des masques en latex ou des capuches en
plastique viennent ajouter à la complexité
déjà grande des identités. Mais la ré-
compense est bien sur le plateau, dans
cet incroyable fouil l is organisé qui nous
secoue le cerveau. Le champagne et la bière,
distribués à l'entrée et après l'entracte,
prennent leur sens. On a bien été convié
à un festin ce soir-là : entre le banquet
d'esprits libres et le repas des douze autour
d'un Homme-Dieu qui libère. Nous sommes
incités à la pensée heureuse dont parle
Adorno, un invité-surprise de cette soirée,
une pensée ouverte qui fait signe vers ce
qui la dépasse. Q
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